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OI  ,  malgré  les  recherches  faites  eo 
Italie  &  en  France ,  pour  fe  procurer 
des  Lettres  de  Clément  XIV,  il  y 
avoit  des  Perfonnes  qui  en  euffent  y 
dont  l'authenticité  fût  eonftatée  de 
la  nnaniere  ia  plus  évidente  ,  elles 
font  priées  de  vouloir  bien  les  com- 
muniquer. 

On  donnera  ces  Lettres  par  fupplé- 
ment,  avec  la  plus  grande  exaéthude, 
ÔC  telles  qu'on  les  aura  reçues. 

Il  faudra  les  adreffer  à  Paris ,  aa 
Libraire  Lottin  le  jeune  ,  rue  Saint- 
J"  ':ques ,  vis-à-vis  la  rue  de  la  Parche- 
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DISCOURS 

SUR    LA    Religion, 

Prononcé  à  Afcoli  y  vers  Van  1732.' 

Tdii ,  audite  me  ;  t'tmorem  Domini  docebo  vos. 

Mes  enfants ,  écoutez-moi  ;  je  vous  apprendrai 
à  craindre  le  Seigneur. 

JL  ANDis  que  la  fortune  ne  prêche  de 
toutes  parts  que  l'amour  des  richefles; 
que  la  volupté  fait  entendre  fa   voix 
Tome  llLPartJL  A 
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fédiiifante  pour  nous  envelopper  dans 
fes  filets  j  que  la  gloire  nous  offre  tous 
les  honneurs  du  monde  ,  pour  nous 
enivrer  d'un  vain  encens  j  que  tous  les 
objets  embellis  par  la  nature,  font  au- 
tant d'échos  qui  retentiirent  des  char- 
mes de  ce  monde ,  6c  qui  nous  invitent 
à  nous  y  attacher^  la  Religion  nous 
canjure  de  ne-  nous  occuper  que  de 
Diçu  :  Filii ,  auditc  me  ;  dmorem  Do^ 
mini  doccbo  vos. 

Qu'il  efi:  éloquent  ce  langage  tout 
divin  !  qu'il  renferme  de  chofes  en  peu 
de  mots  !  Ce  n'eft  point  ici  le  difcours 
d'une  perfonne  qui  cherche  à  nous 
tromper ,  ni  l'élocutlon  d'un  Rhéteur 
qui  emploie  des  paroles  pompeufes 
pour  furprendre  notre  créduUté  ^  c'efl: 
la  Religion  elle-même  ,  qui ,  fille  du 
Ciel,  &  mère  des  vertus,  n'eft  defcen- 
due  fur  la  terre  que  pour  établir  un 
faint  concert  entre  l'homme  &  Dieu , 
êc  pour  y  donner  un  fpeélacle  mille  fois 
plus  admirable  &  plus  touchant ,  que 
toutes  les  beautés  éparfes  dans  ce  vafte 
Univers. 

Je  la  vois  cette  Religion  toute  fainte, 
fortant  du  fein  dç  Dieu  même  comme 
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«â  écl'aîr',    8c    répandant   fa  lumière 
ô\m  pôle  à  l'autre  ,  avec  le  plus  grand- 
éclat  ôc  la  plus  grande  majefté.  Toutes 
les  Nations,  frappées  d'un  tel  prodige  , 
vont  fans  doute,  avec  des  tranfports 
d'admiration,   lui  prodiguer  les  hom- 
nfôg^S  de  leurs  cœurs  ÔC  de  leurs  ef- 
pfits  ,  oublier  enfin  la  nature  entière  ,; 
&:  fe  détacher  de  toutes  les  créatures, 
pôurnèpJûS  contempler  que  ce  grand^ 
Se  magnifique  objet.   Non ,  mes  Fre-  ' 
res,  ÔC  pa-r  l'aveuglement  le  plus  in- 
crô-yable,  les  objets  les  plus  frivotes, 
f^qut  n'ont  qu'un  éclat  momentané  , 
feront  difparoître  auxyeux  des  mortels, 
cette  Religion  même ,  qui  vient  envi- 
ronnée de  toute  la  gloire  de  Dréu.   Il 
îi'y  aura  que   quelques  âmes   privilé- 
giées, que  le   monde  regarde  même 
avec   mépris,   qui  entendroit  {a  voix. 
On  prê:cra  l'oreille  à  la  voix  des  firenes 
6c  des  ferpents  ;  ôc  on  la  fer'raera  à 
celle  de  la  Religion  ,  qui  appelle  avec 
la  plus  grande  tendreffe  tous  les  hom- 
mes ,  6c  qui  leur  recommande,  plus- 
qne  toutes  chofes ,   la  crainte  du  Sei- 
gneur :  Fillij  audite  mc^  timorcni  Do-* 
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Il  n'y  a  point  de  mère  plus  tendre 
que  la  Religion  ^  il  n'y  en  a  point  qui 
chériffe  plus  fincérement  Tes  enfants , 
ni  qui  foit  plus  capable  d'exécuter 
tout  ce  qu'elle  entreprend  pour  leur 
bonheur. 

On  admire  Monique  ,  cette  femme 
incomparable  ,  qui  répandit  tant  da 
larmes  fur  fon  fils  Auguftin  ;  qui  tra- 
verfa  les  mers  avec  le  courage  le  plus 
héroïque  pour  ne  pas  l'abandonner  , 
ie  rendant  d'Afrique  en  Italie,  unique- 
ment occupée  de  fa  converfion  ,  atten- 
dant avec  une  fainte  impatience  les 
moments  de  la  grâce  nécelTaire  pour 
changer  fon  cœur  :  cependant ,  Chré- 
tiens Auditeurs  ,  Monique  n'offre  ici 
qu'une  étincelle  du  feu  qui  embrafe  la 
Religion,  quand  il  s'agit  de  fecourir  le 
pécheur. 

Je  vois  la  terre  &  les  mers  témoins 
du  zèle  du  grand  Apôtre,  de  la  ferveur 
de  fcs  autres  Difciples  qui  fe  fucce- 
dent  de  fiecle  en  fiecle,  pour  répandre 
les  vérités  faintes  jufque  dans  les  Ifles 
les  plus  barbares ,  jufque  dans  les  dé- 
ferts  les  plus  reculés.  Ici  ,  ce  font 
d'heureufes  tempêtes  qui  épouvantent 
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efficacement  les  Idolâtres  &C  les  Impies: 
là  ,  ce  font  des  nuées  bienfaifantcs  qui 
répandent  à  grands  flots  le  Sang  de 
Jefus-Chrift.  On  entend  par  leur  bou- 
che facrée  la  Religion  elle-même,  qui 
ne  ceffe  de  répéter,  avec  la  tendrelFe 
la  plus  vive  ÔC  la  plus  ardente  charité  : 
Filii ,  audit:  me  ;  timorcm  Domini  do- 
cebo  vos. 

Et  c'eft  comme  fi  elle  difoit  à  tous 
les  hommes  ,  je  ne  vous  apprendrai 
point  à  manier  la  fphere  &  le  compas  ^ 
mais  à  tenir  en  main  la  Croix  de  Jefus- 
Chrift,  comme  le  plus  ferme  appui 
que  vous  puilTiez  avoir:  je  ne  vous  en- 
feignerai  point  les  règles  de  la  politi- 
que ,  qui  n'eft  que  trop  fouvent  l'art 
de  tromper  ^  mais  je  vous  montrerai 
lîmplement  la  voie  qui  conduit  au  Ciel  : 
je  ne  vous  apprendrai  point  à  connoître 
le  cours  des  Aftres  ,  à  découvrir  les 
fecrets  de  la  nature;  mais  je  vous  con- 
vaincrai que  la  figure  de  ce  monde 
pafle,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dan- 
gereux que  de  vous  y  attacher  :  je  ne 
vous  ferai  point  la  defcription  de  la 
terre  j  mais  je  vous  marquerai  le  petit 
efpace  que  vous  y  occuperez  à  votre 
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^mortj  parce  que  c'eft  là  ce  qui  doit 
vous  détacher  des  honneurs  ÔC  des 
,plaifirs  :jç  gne  vous  infpirerai  point  le 
idefir  des;Conquêtes  5t  des  triomphes , 
qui  forme  ^  anime  les  Héros  du  fie- 
cle  j  mais  je  vous;enflammerai  de  l'a- 
mour des  biens  éternels ,  &  je  vous 
apprendrai  à  vous  vaincre  vous-même?. 
Telle  eft  la  Religion,  MeHleurs,  §C 
telle  eil  fa  coj.iduite  à  notre  égard. 
Elle  n'épargne  ,  ni  les  peines ,  ci  les 
•veilles,  ni  les  fueurs,  quand  il  s'agit 
de  nous  pénétrer  de  la  crainte  du  Sei- 
gneur. Tantôt  elle  ouvre  fes  Tribunaux 
pour  nous  réconcilier  avec  JefusChrifl; 
tantôt  fes  Tabernacles  ,  pour  nous 
nourrir  de  fa  chair  facrée. 

Que  n'a-t-^lle  pas  fait,  cette  Reîl- 
,gion  toute  divine  ,  pour  nous  té  m  oi- 
:gner  fon  zèle  &  fon  amour?  Elle  nous 
jecueillit  dès  le  moment  que  nous  en- 
■  trâmes  dans  ce  monde  ,  pou-r  nous 
5)orter  dans  fes  Temples,  5>:  peur  nous 
imprimer  le  fce^u  du  Chrifîianirme , 
tque  rien  ne  peut  elTacer  ^  elle  nous 
fuivit  pas  à  pas  en  nous  mettant  en 
mains ,  dès  que  nous  commençâmes  à 
parler,  l'Alphabet  des  vérités  faintej 
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pour  lefquelles  nous  fommes  nés ,  en 
nous  communiquant  la  grâce  de  tous 
les  Sacrements  ,  ÔC  en  s'intérellant  à 
notre  falut  d'une  manière  admirable  , 
foit  par  Tes  prières ,  foit  par  Ces  Sacri- 
fices ,  foit  par  fes  Fêtes ,  foit  par  fes 
inftruftions. 

Ah  !  n  vous  no  reconnoîiïez  pas  S 
ces  traies  fa  tendrefle  8c  fon  zèle ,  d 
vous  n'ê'es  pas  touchés  de  toutes  -ceis 
démarches  ,  c'eft  que  vous  ne  juge^ 
malheurGurement  de  cette  fainte  Reli- 
gion, que  par  les  portraits  hideux  ou 
ridicules  que  vous  en  ont  tracé  les  fana- 
tiques ou  les  impies  j  c'efl  que  vous  la 
croyez  pleine  d'un  zèle  amer,  tandis 
qu'elle  efl  la  charité  même  ;  c'eft  que 
vous  lui  fuppofez  un  efprit  de  psrfécu- 
tion ,  tandis  qu'elle  en  efl  la  plus  grande 
ennemie  ^  c'eft:  que  vous  vous  la  repré-^ 
fentez  comme  ayant  toujours  les  fou- 
dres à  la  main  pour  frapper  les  impé- 
nitents ,  tandis  qu'elle  n'emploie  les 
peines  canoniques  qu'après  avoir  épuifc 
toutes  les  voies  de  la  douceur  ,  ÔC 
qu'elle  gémit  quand  elle  fe  voit  forcée 
d'en  venir  à  cette  extrémité.  Apprenez 
à  la  copnoître  ,  Se  vous  la  trouverez 
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douce  ,  patiente  ,  allant  au  devant  de 
Ja  brebis  égarée  pour  la  ramener  au 
bercail,  ne  foupçonnant  point  le  mal , 
fupportant  toutes  les  imperfedions  des 
hommes ,  dans  l'efpérance  qu'ils  fe  cor- 
rigeront ^  priant  continuellement  pour 
eux,  afin  qu'ils  obtiennent  du  Ciel  leur 
pardon.  Vous  la  trouverez  fans  cupi- 
dité, fans  fierté  5  fans  humeur  ,  fans 
ambition  ^  en  un  mot,  digne  de  celui 
qui  l'a  rendue  fon  image  6c  l'on  oracle. 

On  ^bufe  de  fon  nom  ,  Chrétiens 
Auditeurs,^  jamais  on  vous  a  dit  qii'elle 
fe  plaifoit  à  tourmenter  ÔC  à  punir  : 
hélas  !  fon  plus  grand  plailir  efi:  de 
défarmer  le  bras  d'un  Dieu  vengeur. 
Les  vœux  qu'elle  adrefie  nuit  6c  jour 
au  Ciel,  n'ont  d'autre  objet  que  de  de- 
mander la  réminion  des  péchés ,  que 
de  foiliciter  la  grâce  des  pécheurs. 

Ce  ne  peut  être  qu'une  ingratitude 
atroce  ou  qu'une  ignorance  entière  de 
ce  qu'elle  eft ,  qui  puiiTe  en  donner  des 
idées  défavantageufes.  Le  mal  eft 
qu'on  fe  plaît  à  confondre  la  Religion 
avec  fes  Miniftres ,  &  qu'on  ofe  la 
rendre  refponfable  de  leurs  fautes.  O 
fainte  Religion  !  où  font  vos  accufa-. 
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teurs  ?  Vous  pourrez  vous  glorifier  de 
n'avoir  pour  adverfaires  que  des  hom- 
mes fcandaleux  ou  prévenus  ^  que  des 
hommes  féduits  par  leurs  paflîons,  ou 
par  une  fauffe  philofophie. 

Jamais  la  Religion  n'eût  efTuyé  la 
moindre  contradiâ:ion  ,  fi  elle  eût  per- 
mis aux  mortels  de  fijivre  leurs  pen- 
chants fans  fi:rupule  &  fans  retenue. 
Elle  ne  leur  a  paru  fijperfiitieufe  , 
févere  6c  même  cruelle  ,  que  parce 
qu'elle  exige  des  mœurs  pures ,  &  une 
obéiirance  entière  aux  volontés  de 
Dieu. 

Mais  fi  la  fouveraineté  d'un  homme 
que  vous  avez  choifi  pour  votre  maî- 
tre ,  ne  vous  paroît  pas  odieufe  ,  lors 
même  qu'il  fait  des  loix  rigoureufes 
pour  maintenir  le  bon  ordre  ,  &  qu'il 
emploie  fon  pouvoir  pour  punir  ceux 
qui  tranfgrelTent  fes  volontés  ;  pour- 
quoi la  Religion  ,  qui  vous  intime  les 
ordres  de  l'Éternel  ,  6c  qui  ne  vous 
détourne  du  crime  que  pour  vous  arra- 
cher à  l'empire  des  paffions  ,  &  pour 
vous  rendre  heureux;,  pourquoi,  dis- 
je  ,  vous  paroît  elle  digne  de  toute 
votre  haine  ? 
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Afia  de  vous  faire  fentir,  au  coti» 
traire ,  combien  la  Religion  mérite  tout 
n-otre  amour,  il  fuffit,  chers  Auditeurs, 

'  de  vous  expofer  en  peu  de  mots  les 
bons  effets  qu'elle  a  produits  depuis 
qu'elle  exerce  Ton  augufte  miniftere. 

C'efl  par  moi,  peut-elle  vous  dire  , 
que  vos  Princes,  qui  étoient  barbares, 

•  fe  font  adoucis  ^  que  l'efclavage  a  été 
aboli  ^  que  tout  homme  e{\  devenu 
précieux  aux  yeux  des  Grands  de  la 
terre  ^  que  les  biens  font  devenus  , 
pour  ainfi  dire ,  communs  ,  par  les 
foins  qu'on  a  de  fe  foulager  récipro- 
quement :  c'eft  par  moi  qu'on  oublie 
vos  torts  j  que  vos  plus  grands  enne- 
mis ne  cherchent  point  à  fe  venger  , 
îîiais  à  vous  faire  du  .bien  ;  que  les 
médifances  font  arrêtées ,  les  calom- 
nies étouffées,  les  haines  affoupies  , 
les  excès  réprimés ,  les  fcandales  pu- 
nis :  c'elT  par  moi  que  les  liens  du 
mariage  font  Indiffolublcs  5c  facrés  ; 
que  les  pères  aiment  tendrement  leurs 
enfants  ^  que  les  enfants  ,  pleins  de 
refpecl  pour  ceux  qui  leur  ont  donne 
la  naiiîancc ,  leur  obéiffent  avec  plaifir; 
que  la  fubordination  fe  maintient  dans 
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tous  les  états  i  que  la  Juftice  a  de 
l'a£livité,  l'innocence  de  l'appui,  l'in- 
digence du  recours  ,  la  vertu  des  Pa- 
négyriftes-,  le  zèle  des  admirateurs , 
la  piété  des  difciples. 

C'efî:  par  moi  que  l'homme,  diftin- 
gué  de  la  bête  ,  fanc^ifie  les  fciences 
par  le  bon  ufage  qu'il  en  fait  ;  rend  à 
Céfar  ce  qui  eil  à  Céfar,  à  Dieu  ee 
qui  eft  à. Dieu  ;  que  la  bonne  fbi  règne 
-dans  le  Commerce  f,  que  la  candeur 
fe  trouve  dans  les  Cours  ;,  que  l'efprit 
s'étend  au  delà  des  Cieux^  que  le  cœur 
fe  puriîie ,  que  le  corps  fe  fpiritualife  , 
que  l'a  me  fe   divinife. 

C'efl:  par  moi  que  la  douceur  règne 
dans  les  fociétés  ^  que  l'amitié  unit 
faintement  les  cœurs  ;  que  le  men- 
fonge  eft  odieux;,  que  la  vérité  triom- 
phe ^  que  l'homme  celle  d'aimer  les 
créatures  ,  pour  fe  tourner  vers  le 
créateur  •■,  que  les  Sacrements  identi- 
fient les  Chrétiens  avec  l'Homme- 
Dieu  ^  que  la  terre  devient  un  ciel  ; 
que  la  mort  ert  un  gain  ,  l'éternité  le 
féjour  de  la  gloire  ,  ôc  le  centre  du 
bonheur. 

C'eft  par  moi  que  vous  participez 
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aux  bonnes  œuvres  de  tous  les  hom- 
mes vertueux  j  que  vous  avez  autant 
d'interceffeurs  qu'il  y  a  d'Élus  ^  que 
l'Églife  militante,  fouffrante  Se  triom- 
phante ,  ne  forment  qu'une  feule  ÔC 
même  fociété  ,  dont  Dieu  ei\  le  prin- 
cipe ,  l'élément  &  la  vie. 

C'efi:  moi  qui ,  toujours  remplie  de 
compaffion  pour  le  pécheur,  fans  ja- 
mais me  rebuter  de  fes  crimes  6c  de 
fes  fcandales  ,  le  préviens  &.  l'aflîfte 
jufqu'au  lit  de  la  mort  ^  qui  ranime  fes 
efpérances ,  quand  il  veut  fe  livrer  au 
défefpoir  ;  qui  le  fortifie  dans  l'abatte- 
ment &  la  douleur,  lorfqu'il  eft  près 
d'y  fuccomber  ^  qui  le  confole,  quand 
tout  le  monde  paroît  l'abandonner;, 
qui  recueille  fon  dernier  foupir  dans 
les  tranfports  de  la  plus  vive  charité  , 
&  qui  l'accompagne  en  efprit  jufque 
dans  l'éternité  ,  me  fouvenant  de  lui 
devant  le  Seigneur,  lorfqu'il  n'eft  plus 
rien  fur  la  terre  ,  6c  que  chacun  la 
oublié. 

A  ces  traits,  je  vous  le  demande  , 
mes  Frères,  la  Religion  vous  paroît- 
elle  une  marâtre  ,  comme  fes  ennemis 
aiFeûent  de  la  repréfenter  j  un  moaftre 
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qui  a  produit  tous  les  maux ,  5c  qu'on 
doit  étouffer  ? 

A  de  tels  blafphêmes,  fans  doute, 
vous  frémiiïez,  ÔC  fur- tout  quand  vous 
vous  rappeliez  que  cette  divine  Reli- 
gion ne  juge  perfonne  ici-bas ,  ne  dé- 
fefpere  jamais  de  la  çonverfion  des 
pécheurs ,  &  ne  connoît  ni  la  feinte  , 
ni  la  dilTimulation  ^  qu'elle  craint  d'é- 
teindre la  mèche  qui  fume  encore,  6C 
tolère  fes  ennemis,  en  ne  leur  oppo- 
fant  que  des  larmes  êc  des  prières  , 
comme  Jefus-Chrift  toléra  les  fchif- 
matiques  6c  les  incrédules  de  fon 
temps  ',  quand  vous  la  voyez  defcendre 
jufque  dans  les  cachots  pour  porter 
des  fecours  fpirituels  &  temporels  aux 
plus  grands  fcélérats  ,  &  embralTer 
dans  fa  charité  tous  les  hommes  ,  de 
quelque  communion  qu'ils  foient  , 
priant  pour  le  Juif ,  comme  pour  le 
Païen. 

La  terre  eft  remplie  de  bonnes  œu- 
vres qu'opéra  la  Religion  ,  de  pieux 
monuments  qu'elle  a  établis.  Y  a-t-il 
jamais  eu  ,  dans  tout  l'Univers  ,  une 
fociété  où  l'on  puifle  trouver  un  tel 
zèle ,  une  telle  bienfaifançe  ,  une  telle 
charité  ? 
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La  Religion  veut  qu'on  pleure  avec 
ceux  qui  pleurent,  qu'on  fe  réjoui iTe 
avec  ceuK  qui  font  dans  la  joi€ ^  elle 
fe  fait  tout  à  tous ,  fe  croit  redevable 
aux  infenfés  comme  aux  fages  ,  6C 
cherche  toutes  les  occafions  pour 
exhorter  ,  pour  encourager ,  pour 
obliger. 

Il  faut  la  voir  au  milieu  même  des 
faintes  aiiftérités  qu'elle  exige  du  pé- 
cheur pour  le  faire  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu  ,  mêler  fes  larmes  avec  les 
(iennes,  lui  donner  enfin  le  baifer  de 
paix ,  &  le  mener  en  triomphe  à 
l'Autel  avec  les  tranfports  de  la  plus 
vive  alégrelTe. 

Faut-il,  ô  fainte  Religion!  que  vous 
foyez  fi  peu  connue,  vous  qui  êtes  fi 
digne  de  l'être  ,  &C  que  l'homme  ,  qui 
de-vroit  baifer  vos  pas,  foit  aifcz  ingrat 
pour  vous  calomnier  ?  Il  n^'y  a  de  véri- 
tables vertus  que  par  vous  :  6c  on  croi- 
roit ,  à  entendre  vos  ennemis  ,  qu® 
vous  êtes  la  caufe  de  tous-  les  mal- 
heurs arrivés  dans  l'Univers,  &C  l'on 
ne  craint  pas  de  vous  appliquer  ce  qu'on 
a  dit  de  la  Religion  des  Païens.  Mais 
,e-ll-on  affez  peu  clair-vo)fant  pour  ne 


SUR    LA    ReLI  GI  O  N.         1$ 

pas  s'appercevoir  que  plus  la  Religion 
eft  refpe£t:able  8c  facrée  ,  &  plus  les 
hommes ,  pour  mieux  mafquer  leurs 
paHîons ,  ôc  pour  tromper  avec  plus 
d'adrefTe  ,  ont  dû  abufer  de  Ton  nom  ? 
Ah  !  c'eftprécifcment  parce  qu'elle  eil 
l'équité  même  ,  que  l'homme  injufte, 
pour  n'être  pas  foupçonné  ,  a  afFeôé 
d'être  religieux  ^  parce  qu'elle  ne  prê- 
che que  le  défintéreftement  ,  que 
l'homme  dominé  par  la  cupidité  ,  a 
dû  prendre  fon  langage  pour  cacher 
Ton  uffreufe  avarice  ^  parce  qu'elle  con- 
damne jufqu'à  l'apparence  du  vice,  que 
le  fcélérat  s'eft  couvert  de  fon  man- 
teau pour  commettre  impunément  des 
forfaits ,  parce  qu'elle  recommande  le 
renoncement  à  foi- même  ,  &  l'humi- 
lité ,  que  l'homme  ambitieux  a  pris 
fes livrées,  pour  n'être  pas  reconnu. 

Ne  confondez  jamais  la  Religion 
avec  ceux  qui  la  profeflent  fans  la  pra- 
tiquer ,  ôc  vous  en  aurez  la  plus  haute 
idée. 

Voyez-la  dans  S.  Jean,  Se  non  dans 
Judas ^  dans  S.  Pierre,  &  non  dans 
Ananie  i  dans  S.  Paul ,  6c  non  dans 
Simpri  le  Magicien  :   voyez-la   dans 
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Athanafe  ,  5c  non  dans  Arius;  dans 
Auguilin,  ÔC  non  dans  Pelage;  alors 
vous  la  trouverez  charitable  ,  magna- 
nime ,  digne  de  Dieu  même. 

Ce  n'ell  pas  vouloir  connoître  un 
tableau  ,  que  d'en  juger  par  les  om- 
bres. La  Religion  eft  comme  le  firma- 
ment^ plus  on  l'examine,  ÔC  plus  on 
y. découvre  d étoiles  j  comme  la  mer, 
plus  on  robferve  ,  ÔC  plus  elle  paroît 
immenfe  ^  comme  l'or,  plus  on  le  met 
fous  la  coupelle,  plus  il   elï  brillant. 

Ek  !  comment  feroit-elle  pafîion- 
née  ,  elle  qui  profcrit  toutes  les  pa(^ 
fions  ?  comment  uferoit-elle  de  men- 
fonges,  elle  qui  condamne  jusqu'aux 
moindres  équivoques  ?  comment  feroit^ 
elle  enfin  perfécutante  ,  elle  dont  le 
cara£lere  diftinéiif  elt  d'être  toujours 
perfécutée?  Jefus-Chrift  ,  en  l'établif- 
fant ,  ne  lui  annonce  que  des  croix  , 
que  des  contradiâions ,  que  des  revers. 
Il  ne  lui  dit  pas  :  Vous  déclarerez  la 
guerre  aux  pécheurs,  aux  hérétiques, 
aux  impies  ^  mais  il  lui  dit  dans  la 
pérfonne  de  fes  Apôtres  ;  Je  vous  en- 
vote  comme  des  agneaux  au  milieu  des 
loups  :  quand  on   ne  voudra  pas  vous 

écouter^ 
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écouter  ,  vous  pajfcrci  dans  une  autrs 
vllh ,  fecouant  la  pouj[Jîere  de  vos  pieds. 
Voilà  comment  la  Religion  s'eft  an- 
noncée dans  le  monde,  ÔC  voilà  comme 
elle  s'annoncera  toujours  chez  les  Mi-, 
niftres  qui  la  connoîtront ,  ôc  qui  vou- 
dront la  faire  aimer. 

Ouvrez  fes  livres  ,  entrez  dans  Tes 
Temples,  écoutez  fes  inftruâiions ,  2<, 
vous  verrez  que  fon  langage  n'eft  que 
celui  de  la  charité  ^  qu'elle  n'a  d'autre 
autorité  que  la  perfuafion.  Ce  ne  fut 
jamais  la  Religion  ,  mais  le  faux  zèle 
qui,  prétendant  l'imiter,  prit  en  main 
le  fer  ôc  le  feu  pour  forcer  des  héré- 
tiques d'abjurer  leurs  erreurs ,  ou  des 
Juifs  de  fe  faire  Chrétiens. 

La  Religion  dit  anathéme  à  tous 
ceux  qui  ont  un  efprii  de  perfécution 
êC  de  parti.  Ennemie  des  cabales  ,  de 
ia  violence  ,  des  délations ,  elle  n'aime 
que  la  paix  ;  Se  fi  elle  tonne  contre 
îes  erreurs ,  elle  épargne  ceux  qui  les 
foutiennent  -,  elle  foHicite  auprès  des 
Princes  6c  auprès  de  Dieu  leur  par- 
don. Son  zeie  confifle  à  ne  jamais  ca- 
pituler avec  l'erreur^  elle  fouffre  tour, 
plutôt  que  de  retrancher  un  feul  icta 
Toms  m.  Faru  IL  ^  B 
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de  Ta  croyance ,  parce  qu'elle  n'en- 
feigp.e  comme  article  de  foi  que  ce 
que  Dieu  a  révélé  ;,  &C  on  voit  alors 
fortir  de  fon  fein  lumineux  &.  fécond 
àes  multitudes  de  Martyrs,  qui  fe  pré- 
cipitent à  travers  le  fer  £c  le  feu  plu- 
tôt que  de  laiiTer  altérer  le  teftament 
de  Jefus-Chriil:. 

Les  archives  de  la  Religion ,  mes 
Frères,  fubfiftent  au  milieu  de  nous  5. 
&  fi  vous  y  trouvez  d'autres  traces  do 
fang  que  celui  de  Tes  difciplcs ,  verfé 
pour  la  défenfe  des  vérités  faintes  , 
c'efr  à  tort  que  je  vous  exahe  fa  dou- 
ceur &C  fa  charité.  Tvîais  vous  ne  verrez, 
de  fa  part,  que  des  effuiions  de  cha- 
rité ,  que  les  aéles  les  plus  folcmnels 
de  la  bienfaifance  la  plus  lignalée  ,, 
que  des  exemples  de  patience ,  de  dou- 
^ceurôc  de  longanimité. 
,'  V  Dès  le  matin  jufqu'à  l'entrée  de  la 
nuit ,  elle  attend  le  pécheur  à  réfipif^ 
cence  ;eile  lui  tend  une  main  fecou- 
rable  pour  le  tirer  du  précipice  où  iî 
s'eft  enfoncé. 

Mille  fois  elle  modéra  la  colère  d'un 
père  ,  qui  ne  vouloir  point  pardonner 
à  fon  fils  3  mille  fois  elle  adouci:  k 
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rigidité  d'un  Supérieur,  qui  Tefufoit 
d'écouter  un  Religieux  contrit  ^  mille 
fois  elle  mit  des  paroles  de  douceur 
dans  la  bouche  d'un  Grand  déterminé 
à  faire  éclater  le  plus  vif  reiientimenr. 

S'il  y  a  de  faux  dévots  qui  la  défi- 
gurent ,  vous  êtes  d'autant  plus  cou- 
pables de  vous  en  rapporter  aux  por- 
. traits  qu'on  en  fait,  que  le  fupré:ïié 
Légiflateurvous  a  prémunis  contre  ces 
hommes  qui  veulent  impofer  aux  au- 
tres des  fardeaux  qu'ils  ne  voudroient  ' 
pas  toucher  du  bout  du  doigt  -,  contre 
ces  hommes  qui  craignent  d'avaler  un 
moucheron  ,  ÔC  qui  avalent  un  cha- 
meau j  contre  ces  hommes  qui  fe 
préfentent  couverts  de  la  peau  de  bre- 
bis ,  ÔC  qui  font  intérieurement  des 
loups  ravinants  ^  contre  ces  hommes 
qui  affe£tent  d'exterminer  leurs  vif^- 
ges ,  pour  faire  voir  qu'ils  jeûnent-; 
conTre  ces  hommes  qui  fe  croient  plus 
parfaits  que  les  autres ,  ôC  <}U4-  s'ima- 
ginent qu'il  faut  prononcer  be'aiicoup 
de  mots  pour  ê*re  exaucé?. 

Loin  de  la  Religion  l'hypocrite,  le 
fanatique  ,  le  Tuperfiitieux  :  fincere', 
-douce  j   patiente    comme    (on    divkj, 

B  i 


?.o  Discours 

-Chef,  elle  ne  connoît  d'autres  armes 
que  la  perfiiafion.  Elle  Te  rappelle  con- 
tinuellement ces  paroles  de  fon  divin 
Maître  :  Il  nen  fera  pas  de  vous  comme 
des  Princes  des  Nations. 

Ah  !  que  ne  puis-je  exciter  dans  vos 
coeurs  tout  l'amour  '&  toute  la  recon- 
jioilTance  que  vous  devez  avoir  pour 
cette  fainte  Religion,  qui  n*a  ni  rides , 
ni  fouillûres ,  &  qui  fe  confervant  in- 
iaâ:e  ici  bas  au  milieu  des  fcandales 
-&  des  erreurs ,  ne  quittera  cette  terre 
que  pour  retourner  dans  le  fein  de 
Dieu  dont  elle  émane?  C'eft  un  fleuve 
qui  remontera  vers  fa  fource,  un  foieil 
qui  paflera  dans  un  autre  hémifphere. 

Si  jamais ,  mes  Frères,  vous  avez 
ajouté  foi  aux  calomnies  dont  on  a 
iioirci  cette  divine  Religion  ^  fi  vous  y 
avez  eu  quelque  part  ,  reconnoilTez 
aujourd'hui  vos  égarements  à  la  face 
de  Tes  Autels  ,  &L  allez  les  embraffer 
comme  le  figne  de  la  nouvelle  alliance 
que  vous  voulez  contrader  avec  elle 
pour  jamais.  Penfez  que  c'eft  cette 
Religion  qui  vous  a  fait  Chrétiens,  6C 
qui  doit  elle-même  vous  introduire 
:dans  le  Ciel,  fi  vous  êtes  fidèles  à  fuivre 
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fes  engagements.  Penfez  qu'elle  s'élè- 
vera au  dernier  jour  contre  vous  , 
comme  un  témoin  qui  vous  accablera, 
fi  vous  n'avez  pas  été  fidèles  à  prati- 
quer fes  préceptes.  Alors  elle  fera  cette 
Reine  dont  parle  l'Ecriture ,  afTife  à 
la  droite  de  Dieu  dans  toute  fa  fplen- 
deur  :  Regina  à  dextris  tuis,  in  vejïitu 
deaurato  ,  circumdata  varietate  {*  ). 

C'eft  dans  fon  fein  qu'il  faut  ici-bas 
fe  repofer,  pour  n'avoir  rien  à  crain- 
di-e  au  dernier  jour.  Eh  !  que  peut-on 
appréhender  ,  lorfqu'on  marche  fous 
fes  étendards?  Les  Martyrs ,  en  fulvant 
fes  traces ,  fe  crurent  invulnérables  au 
milieu  des  plus  grands  tourments ,  tant 
i'ardeur  de  leur  charité  étouffoit  leurs 
douleurs.  Avec  la  Religion  tout  ce 
qu'on  fait  eft  fublime  ,  ÔC  fans  elle  les 
a£lions  les  plus  éclatantes  ne  peuvent 
avoir  aucun  mérite. 

Venez  donc  l'écouter  comme  l'ora- 
cle que  vous  devez  entendre  ,  fi  vous 
voulez  apprendre  à  méprifer  la  figure 
de   ce   monde  qui  palfe ,  à  préférer 

{*)  L'X  Reine  eft  à  votre  droite,  parée  de 
ffs  iubits  où  règne  uce  admirable  variété. 
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Dieu  à  tout  ce  qui  n'efl:  pas  lui ,  8c  à 
craindre  de  rolTenfer.  C'eft  ce  qu'elle 
Vous  dit  aujourd'hui  par  ma  bouche  , 
&  ce  qu'elle  ne  ceiïera  de  répéter  juf- 
cju'au  moment  où  Dieu  vous  deman- 
dera compte  de  votre  adminiflration  : 
Filli,  audits  me;  tlmonm  Domini  do-' 
£ebo  vos. 
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SUR     LE     ZeLE, 
Adrejpes    à    un    Evêque, 

JYXalgré  les  partions  qui  firent  du 
Paradis  terrellre  un  champ  de  ronces 
&  d'épines  ,  qui  inondèrent  l'Univers 
de  vices  &C  d'erreurs ,  qui  forcèrent  en 
quelque  forte  Dieu  lui-même  à  faire 
éclater  fa  ven;^eance  par  un  Déluge 
univerfel  -,  la  Religion,  aufli  pure  que 
le  ciel  ,  d'où  elle  eft  defcendue  ,  iè 
conferve  toujours  fans  ride  ÔC  faus  ta- 
che. Je  la  confidere  fous  la  Loi  natu- 
relle comme  un  tendre  oranger  ,  qui 
n'offre  encore  qu'une  tige  verdoyante  3 
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fous  la  Loi  écrire  ,  je  la  vois  pouffer 
des  boutons  prêts  à  Ce  développer,  £< 
donner  avec  abondance  ,  fous  la  Loi 
de  grâce  ,  des  fleurs  Se  des  fruits ,  qui 
exhalent  de  toutes  parts  le  plus  agréa- 
ble parfum.  Difons  mieux,  c'eft  dans 
fon  principe  un  crépufcule  qui  difiîpe 
-les  ténèbres  ;  dans  fon  accroilTement , 
une  aurore  qui  annonce  le  plus  beau 
jour  ^  enfin  ,  dans  fa  perfe£lion  ,  le 
foleil  lui-même  échauffant  ÔC  fécon- 
dant le  germe  de  toutes  les  vertus  par 
Taélivité  de  fes  rayon?. 

Un  objet  aufli  magnifiqiie  ,  qui  rc- 
traçoit  dans  l'ordre  moral  ce  que ,  dans 
le  phyfique  ,  la  nature  a  de  plus  beau  ; 
qui  faifoit  appercevoir  un  monde  irî- 
ielle£tuel  an  milieu  d'un  univers  maté- 
riel ;  qui  élevoit  les  âmes  fur  les  débris 
des  corps  i  qui  fpiritualifoit  les  fens  ; 
qui  divini-foit  les  penfées  ;,  qui  plaçoit 
enfin  l'holmme  à  côté  de  Dieu  même^ 
devoit  fans  doute  avoir  les  Panégyristes 
les  plus  zélés  ,  les  défenfeurs  les  plus 
ardents.  AufTi  a-t-on  vu  ,  dans  les  dif- 
férents âges  du  monde  ,  les  Patriarches 
&.  les  Prophètes ,  les  Apôtres  &  les 
Martyrs  ^  être  un  fpedade  aux  Anges 
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&  aux  hommes ,  pour  foutenir  aux 
dépens  de  leurs  biens ,  de  leur  repos , 
de  leur  propre  vie  ,  la  Religion  fainte 
dont  leurs  cœurs  croient  remplis.  Ce 
n'ell  pas  la  mort  des  pécheur."  &  des 
impies  qu'ils  demandent  ;  mais  ce  font 
eux-mêmes  qui  meurent  pour  faire  va- 
loir les  droits  de  la  Religion  ,  fâchant 
qu'elle  ne  doit  s'annoncer  qu'avec  dou- 
ceur &  charité. 

Si  l'ancienne  Loi  frappa  fouvent  de 
mort  les  prévaricateurs  \  c'eft  qu'une 
Loi  de  terreur  donnée  au  milieu  des 
éclairs  &  des  tonnerres  ,  étoit  faite 
pour  intimider  ,  6c  que  le  peuple  Juif 
avoitbefoin  d'être  réveillé  par  des  châ- 
timents extraordinaires  :  mais  la  loi 
nouvelle  germant  fur  le  Calvaire  par 
îe  fang  même  de  l'Homme- Dieu  ,  qui 
prie  pour  fes  propres  bourreaux  ,  5c 
qui  meurt  pour  fes  ennemis  ,  apprend 
à  tous  les  hommes  que  le  Chriftianifme 
cft  vraiment  l'ouvrage  de  la  paix,  de 
la  douceur  &  de  la  charité  ^  qu'on  ne 
peut  appartenir  à  Jefus-Chrifl ,  fi  l'on 
eft  animé  d'un  efprit  de  haine  8c  de 
perfécution^  que  pour  être  zélé,  félon 
tes  règles  de  l'Evaiigile  j  il  ne  faiît  pas 

mettre 
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mettre  de  niveau  la  vérité  &  l'erreur  ; 
mais  qu'il  eft  nécelTaire  de  ramener  y 
par  l'exemple  &  par  l'inftruâion  ,  ceux 
qui  combattent  la  morale  &  les  dogme*. 
Jefus-Chrift  nous  a  tracé  les  meil- 
leures règles  que  l'on  puilFe  donner  fur 
le  zèle  ,  par  la  manière  dont  il  s'eft 
comporté  à  l'égard  des  Saducéens  ÔC 
des  PublicaJns.  Il  mange  avec  les  uns  9 
il  tolère  les  autres  ,  &  il  ne  févit  que 
contre  les  Scribes  6c  les  Pharifiens  ; 
parce  qu'uniquement  attachés  à  l'écor- 
ce  de  la  loi  ,  ils  n'en  avoient  pas  l'ef- 
prit  :  ils  en  prenoient  même  occaiion 
de  méprifer  &  de  haïr  tous  ceux  qui 
ne  pratiquoient  pas  leurs  dévotions  mi- 
fjutieufes  ,  &  de  fe  glorifier  impuné- 
ment dans  leurs  propres  mérite?.  Auflî 
furent-ils  des  premiers  à  faire  mourir 
Jefus-Chrift ,  tandis  que  les  Saducéens  , 
qui  nioient  limmortalité  des  ofprits  ÔC 
la  réfurre^iion  des  corps ,  eurent  moins 
de  part  à  cet  attentat  :  ce  qui  prouve 
qu'un  faux  zèle  efl  fouvent  plus  dauge- 
r-ux  que  l'incrédulité  même.  On  ne 
peut  attendre  aucune  humanité  de  la 
pnrt  d'un  fanatique,  qui ,  en  vous  im- 
molant à  fa  haine  ,  croit  faire  une  œu- 
Tomc  m,  Pun,  lU  C 
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vre  agréable  à  Dieu  :  Putat  fe  ohje-» 
quium  prœJJare  Deo. 

Saint  Paul  ,  avant  fa  converfion  , 
refpiroit  contre  les  Chrétiens  le  fang 
&  le  carnage  ,  parce  qu'il  étoit  poufîé 
par  un  faux  zeie.  Il  avoit  confenti  à  la 
mort  d'Etienne  ,  &.  il  étoit  devenu  le 
plus  ardent  perfécuteur  de  l'Eglife  naif- 
fante  ,  à  raifon  du  fanatifme  qui  l'ani- 
moit. 

Si  tous  les  Miniftres  de  l'Evangile 
©voient  eu  foin  de  prendre  Jefus-Chrift 
pour  leur  modèle  ,  s'ils  euflent  bien 
confidéré  que  ce  divin  Sauveur  rece- 
voir avec  bonté  les  pécheurs  ,  &  fouf- 
froit  patiemment  les  Samaritains  &  les 
Saducéens  ,  on  n'eût  vu  aucun  excès 
dans  le  fein  de  l'Eglife  ,  &  les  enne- 
mis de  la  Religion  Chrétienne  n'euifent 
jamais  été  dans  le  cas  de  lui  faire  le 
reproche  injufte  qu'elle  eft  perfécu- 
tante. 

T,out  le  mal  vient  des  difputesdont 
l'orgueil  eft  prefque  toujours  le  prin- 
cipe. Sous  prétexte  de  défendre  les 
intérêts  de  Dieu  Sc  de  l'Eglife  ,  on  fe 
recherche  foi- même  ,  &  l'on  prend 
■pour  un  vérjtablç  zèle  l'effervefcenc^ 
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d'un  fang  qui   bouillonne  ,  ou  d'une 
imagination  qui  s'exalte. 

Cela  efl  fi  vrai ,  que  j'ai  connu  des 
hommes  d'un  zèle  impétueux,  lorf- 
qu'ils  étoient  encore  jeunes  ,  6c  qui 
Tingt  ans  après  s'étoient  entièrement 
ralentis  ,  parce  que  la  vieillefTe  com- 
mençoit  à  les  refroidir. 

Les  préjugés  font  une  autre  caufi 
du  fanatifme.  Si  nous  n'y  prenons 
garde,  ils  prennent  tellement  racine  en 
nous-mêmes ,  qu'ils  paiTent  dans  notre 
propre  nature  ;  &  que  ,  fi  malheureu- 
fement  on  nous  a  perfuadé  qu'une  fim- 
pie  opinion  d'école  cfl  un  article  de 
Foi  ,  nous  facrifierions  notre  vie  pouf 
la  foutenir.  Voilà  ce  que  nous  avons 
vu  dans  des  fiecles  d'ignorance  ,  où 
i'ons'anathématifoit,  Se  où  l'on  .'cgor* 
geoit  pour  des  fentiments  particuliers  , 
qui  n'étoient  point  ceux  de  l'Eglife 
univerfelle. 

L'obftiiiation  caufa  ,  dans  tous  les 
temps ,  des  maux  d'autant  plus  dange- 
reux ,  qu'elle  fe  trouva  fouvent  jointe 
à  une  piété  dont  l'extérieur  étoit  im- 
pofant.  Lucifer,  Evêque  de  Cagliari, 
avoit  beaucoup  de  Zèle ,  &:  d'exceilea- 
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tes  mœurs  ;  mais  pour  s'être  livré  aux 
excès  du  fanatifme  ,  il  devint  incom- 
muniquant à  legard  de  ceux  mêmes 
pour  qui  l'Eglife  avoit  une  indulgence 
digne  de  fa  charité. 

Souvent  l'efprit  d'intolérance  &  de 
perfécution  vient  d'une  parfaite  igno- 
rance :  on  fe  lailfe  conduire  par  des 
aveugles ,  &  l'on  tombe  avec  eux.  Ce 
défaut  ne  peut  être  excufé  chez  les 
Minières  d'un  Dieu  ,  qui  recommande 
à  ceux  qui  doivent  conduire  fon  peu- 
ple ,  d'être  la  lumière  du  monde.  On 
doit  beaucoup  diflinguer  entre  l'igno- 
rance &  la  fimplicité.  L'ignorance  en- 
traîne à  fa  fuite  une  multitude  de 
maux  ,  fur-tout  lorfqu'elle  porte  vers 
le  fanatifme  :  alors  on  n'écoute  rien 
que  foi-même  ^  &  comme  on  ne  fait 
rien  ,  on  fait  le  mal  fans  s'en  apperce- 
voir. 

Quelque  origine  qu'ait  le  faux  zele , 
Il  eft  toujours  affreux  aux  yeux  de 
Dieu,  quoiqu'il  y  ait  différents  degrés 
qui  en  augmentent  ou  qui  en  diminuent 
l'énormité.  On  n'auroit  jamais  connu 
ce  faux  Zele,  fi  l'on  avoit  fu  diffinguer 
la  tolérance ,  qui  fupporte  les  perfon» 
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nés  ,  de  celle  qui  tolère  les  erreurs. 
Il  n'eft  jamais  permis  à  un  Chrétien  , 
quel  qu'il  puilFe  être  ,  de  mettre  l'er- 
reur de  niveau  avec  la  vérité  ,  Sc  de 
confondre  l'hérétique  ,  l'incrédule  ,  le 
païen  avec  les  fidèles  ,  qui  font  mar- 
qués du  figne  de  la  foi  :  mais  la  con- 
duite de  Jefus-Chrift  nous  oblige  à  fup- 
porter  les  hommes ,  de  quelque  Com- 
munion qu'ils  foient ,  à  vivre  paifible- 
ment  avec  eux,  ôc  à  ne  point  les  vexer, 
quelque  croyance  qu'ils  aient  adoptée. 
Ce  n'eft  que  par  la  douceur  8c  par 
la  perfuafion  ,  que  le  véritable  Zèle 
s'annonce.  Toutes  les  fois  qu'on  pren- 
dra un  air  févere  à  regard  des  méCréariîSjr 
on  les  irritera  à  coup  fur ,  plutôt  qu'on 
ne  les  convertira.  Le  Sauveur  du  mon- 
de ,  notre  modèle  ÔC  notre  chef,  veut 
qu'un  vrai  Pafteur  cherche  la  brebis 
égarée,  qu'il  la  rapporte  fur  fes  épau- 
les ,  &  qu'il  ne  s'avife  pas  de  vouloir 
éteindre  la  mèche  qui  fume  encore  , 
ni  de  rompre  le  rofeau  déjà  brifé.  On 
fait  la  réponfe  que  fit  cet  Homme- 
Dieu  aux  Apôtres  ,  lorfque  peu  ins- 
truits ,  ils  vouloient  faire  defcendre  le 
feu  fur  Samarie  :  Vous  nefavsi  de  ^ue/ 
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efprit  vous  êtes  ,  leur  dit-il  j  je  ne  fuis 
jvis  venu  pour  perdre  Us  pécheurs,  mais 
pour  les  fauver. 

On  voit  les  perfonncs  que  le  faux 
Zèle  anime,  fe  courroucer,  prendre 
un  vifage  &  un  ton  exterminant,  lorf^ 
qu'elles  apperçoivent  un  homme  qui  a 
le  malheur  de  n'être  pas  dans  le  vrai 
chemin  ,  ou  lorfqu'ils  en  entendent 
parler  ^  au  lieu  que  le  vrai  Zèle,  qui 
eft  félon  la  fcience  de  Dieu,  ne  s'en- 
flamme que  de  la  charité ,  ne  fe  montre 
que  fous  les  dehors  de  la  douceur  ,  2>C 
ce  s'exprime  qu'avec  bonté. 

Lorfque  St.  Jean  l'Évangélifte  ,  le 
pîus  doux  des  hommes  ,  nous  recom- 
mande de  ne  pas  même  faluer  un  en- 
nemi de  Jefus-Chrift ,  il  veut  feulement 
Eous  faire  entendre  qu'il  faut  abfolu- 
rrtent  renoncer  à  la  fociété  de  tout 
homme  que  nous  prévoyons  pouvoir 
nous  pervertir. 

•  Au  lieu  de  prendre  exemple  fur 
Rome  même  ,  la  Métropole  du  monde 
Chrétien  ,  qui  permet  aux  Juifs  l'eî^er- 
cice  public  de  leur  Religion  ;  au  lieu 
de  fe  modeler  fur  les  Souverains  Pon- 
tifes, qui  reçoivent  les  Protcftants  avec 
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les  plus  grandes  démonftrations  d'ami- 
tié ,  on  ne  parle  prefque  jamais  des 
mécréants  que  pour  les  charger  d'im- 
précaiion?.  Ce  n'étoit  pas  la  conduit» 
des  Pères  de  l'Eglife  ,  eux  qui  ne  prê- 
chojent  dans  leurs  Ecrits  que  la  con- 
corde Se  la  charité  j  eux  qui  fe  ren- 
doient  médiatears  des  coupables,  pour 
obteVar  leur  pardon  auprès  des  Juges 
&  des  Empereurs. 

Le  Seigneur  lui-même ,  en  priant 
pour  Tes  bourreaux ,  nous  apprend 
comment  on  doit  venger  fa  caufe.  Il 
n'yauroit  pas  eu  tant  de  clameurs  con- 
tre l'Eglife  Catholique  ,  pas  tant  d'ani- 
n'iofité  entre  les  différentes  Commu- 
nions, il  fefpritévangélique  eût  été  la 
boulTole  des  coeurs  Se  des  efprits. 

Il  eft  inconteftable  que  chacun  doit 
faire  tout  ce  qui  eft  en  lui-même  pour 
contribuer  au  falut  de  fes  frères ,  foit 
en  les  inftruifant ,  foit  en  les  édifiant  5 
mais  que  ce  n'eft  ni  par  la  violence  , 
ni  par  l'autorité  qu'on  doit  les  con- 
traindre. 

La  foi  comme  les  œuvres  ne  font 
agréables  à  Dieu  qu'autant  qu'elles  font 
volontaires.  Si  I'oh  force  un  homme  à 
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fatre  pénitence  ,  de  mênrïe  qu'à  prier 
Dieu  ,  à  adopter  enfin ,  magré  lui ,  une 
Religion  qu'il  rejette  ,  on  fe  rend  cou- 
pable aux  yeux  du  Seigneur  5  car  i! 
neiï  jamais  permis  de  vexer  les  conf- 
ciences  :  //  n'en  fera  pas  de  vous ,  dit 
Jefus-Chrift  à  Tes  Apôtres ,  comme  de 
ceux  qui  dominent  fur  les  Nations.  lî 
veut  que  ceux  qui  1  écoutent  le  faflent 
de  bon  gré  j  &  on  ne  l'a  point  vu  y 
pendant  les  jours  de  fa  vie  mortelle, 
forcer  perfonne  à  venir  l'entendre.  lî 
lailfa  même  aller  ce  jeune  homme  , 
qui  paroilToit  defirer  le  fuivre  ,  parce 
que  la  Religion  n'eft  que  pour  ceux 
qui  font  de  bonne  volonté  :  Hominibus 
honœ  voluntatis. 

On  ne  feroic  que  des  prévaricateurs 
&  des  hypocrites  ,  fil'on  enrôloit  for- 
cément dans  le  fein  de  l'Eglife  ceux 
qui  ne  veulent  pas  y  entrer.  Ces  paro- 
les ,  Compelle  intrare  ^  {  forcez  les  d'en- 
trer )  font  tirées  d'une  parabole  ,  6c 
n'ont  jamais  fignifié  qu'on  dût  obliger 
hs  hommes  à  être  Catholiques  ou 
Chrétiens  malgré  eux  ^  elles  veulent 
feulement  dire  qu'on  doit ,  par  la  pré- 
dication j  leur  faire  les  plus  vives  inf- 
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tances ,  pour  qu'ils  entrent  dans  le  che- 
min du  falut  ;,  leur  repréfenter  fur- tout 
qu'il  y  va  de  leur  bonheur  ou  de  leur 
malheur  éternel. 

Mais  l'efprit  de  parti  eft  d'autant 
plus  dangereux,  qu'il  prend  toutes  les 
formes  ,  même  l'extérieur  de  la  piété, 
pour  exercer  fa  tyrannie.  Ceux  qui  en 
font  poffédés  ,  ne  recherchent  réelle- 
ment qu'à  dominer.  Ce  qui  les  anime, 
quand  ils  rencontrent  de  la  réfii'tance  , 
n'efl:  pas  l'Intérêt  de  la  Religion  ,  qui 
les  touche  peu  ,  mais  leur  orgueil  qui 
fe  trouve  blefle.  Or,  c'ell  là  un  prin- 
cipe fatix  :  c'eft  un  efprit  de  parti  qui 
fait  que  des  illuminés  fe  donnent  pour 
des  infpirés  ,  &  que  des  fanatiques 
s'annoncent  pour  des  martyrs.  Ainfi 
furent  les  Chefs  des  Seâes  j  ainfi  fu- 
rent autrefois ,  dans  le  fein  de  TEglife 
même  ,  des  perfonnes  animées  d'un 
faux  Zèle  pour  des  chofes  qui  n'inté- 
reflbient  pas  la  Foi.  L'hiftoire  Ecclé- 
fîadique  nous  en  fournit  plusieurs  exem- 
ples ^  ce  qui  doit  nous  faire  trembler: 
car  qu'y  a-t-il  de  plus  terrible  que  de 
voir  des  hommes  de  bien  devenir  les 
viftlmes  d'un  Zele  qui  n'eft  pas  agréa- 
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ble  à  Dieu  ,  &  que  l'Eglife  condamne 
comire  un  excès  autant  nuilible  à  la 
Religion  qu'à  !a  fociéié  ? 

Rien  n'eft  plus  admirable  que  le  vé- 
ritable Zèle.  Si  quelquefois  il  éclate 
comme  celui  de  Jefus-Chrift  contre  les 
profanateurs  du  Temple  ,  c'eft  parce 
que  l'homme  ,  qui  vient  infulter  Dieu 
jufqu'au  pied  des  Autels ,  mérite  d  être 
réprimé  ,  ÔC  qu'on  ne  doit  pas  confon- 
dre l'amour  de  la  vérité  avec  TeTprit  de 
parti.  Ce  fut  cet  amour  qui  anima  les 
Apôtres  ,  les  Martyrs  ,  les  Pères  de 
l'Eglife,  Se  tous  ceux  qui  com.batiirent 
avec  véhémence  les  erreurs ,  fans  tou- 
tefois perfécuter  ceux  qui  en  étoient 
les  auteurs. 

Un  Souverain  véritablement  Chré- 
tien doit ,  fans  doute  ,  arrêter  dans  fes 
Etats  le  cours  de  l'impiété  ^  mais  il  ne 
doit  pas ,  pour  foutenir  l'honneur  d'une 
Religion,  qui  eft  toute  charité,  punir 
de  mort  ceux  qui  ont  le  malheur  de 
l'attaquer  ,  fi  ce  n'eft  quand  ils  excitent 
des  féditions  ,  Se  troublent  le  culte 
divin.  Car  ,  qu'eft-ce  que  la  Religion 
Chrétienne  ,  finon  l'elfufion  de  l'amour 
divin  j  de  cet  amour  qui  pardonne  fur 
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la  Croix  à  ceux  mêmes  qui  blafphé- 
mentf,  de  cet  amour  qui  chérit  tendre- 
ment tous  les  hommes  ^  de  cet  amour 
qui  exerce  l'hofpitalité  envers  le  Turc 
comme  envers  l'Indien  j  de  cet  amour 
enfin  qui  ,  tout  à  tous  ,  ne  demanda 
jamais  la  mort  du  pécheur  ,  mais  fa 
converfion  ? 

Que  d'heureux  changements  on  eût 
vu  arriver ,  fi  ,  au  lieu  de  vexer  les  hé- 
rétiques ,  on  les  eût  conjurés  avec  toute 
la  tendrefie  pofTlble  de  ne  pas  fe  répa- 
rer du  centre  d'unité  -,  Ci  Ton  eût  éclairci 
leurs  doutes  avec  bonté  ,  écouté  avec 
patience  leurs  objections  j  fi  on  leur 
eût  enfin  parlé  comme  la  Religion 
même  ,  qui  ne  fait  point  acception  des 
perfijnnes ,  5c  qui  ne  connoît  ni  Tamer- 
tume  ,   ni  la  hauteur  ! 

Il  me  femble  l'entendre  ,  cette  Re- 
ligion toute  divine  ,  crier  à  tous  ceux 
que  l'efprit  de  parti  a  perfécutés  :  c<  Ce 
»  n'efi  pas  moi  qui  vous  ai  tourmen- 
«  tés  j  moi  qui  ,  née  du  fein  du  Père 
»  des  miféricordes  ,  ne  recommande 
y>  que  la  charité  ^  moi  qui ,  étant  le 
«  fruit  de  l'amour  d'un  Dieu  pour  les 
»  hommes ,  na  defire  que  leur  ftilut  j 
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»  moi  qui ,  ne  refpirant  que  l'abnéga- 
»  tion  ,  l'humilité  ,  me  mets  comme 
)>  mon  divin  Maître  aux  pieds  de  tout 
»  le  monde  ,  6c  ne  prêche  ,  à  fon 
»  exemple  ,  qu'un  efprit  de  douceuJ 
»  5c  de  paix.  Inexorable  pour  les  vices 
5)  Se  pour  les  erreurs ,  je  n'ai  d'autres 
»  armes  que  des  larmes  ,  des  prières, 
»  &  des  cenfures  purement  fpirituelles, 
»  pour  ramener  les  pécheurs.  » 

Imitez  cette  Religion  divine,  Më^.-^ 
au  milieu  des  mécréants  qui  vous  envi- 
ronnent :  gagnez  leur  confiance  •,  ex- 
hortez-les comme  le  pcre  le  plus  ten- 
dre, à  ouvrir  leurs  yeux  fur  leurs  éga- 
rements j  &  dans  toutes  circonftanccs, 
témoignez -leur  que  vous  les  portez 
réellement  dans  votre  cœur.  Alors  vous 
aurez  rempli  votre  miniftere  d'une  ma- 
nière digne  de  l'apoftolat.  Si  l'on  n'ac- 
complit pas  vos  delîrs ,  du  moins  on 
admirera  votre  charité  ,  &  l'on  ne  dira 
pas  que  l'Eglife  aime  à  perfécutcr  ,  ce 
qui  eft  vraiment  un  blafphême  ,  puif- 
que  toujours  afTiftée  de  l'Efprit-Saint , 
elle  ne  peut  jamais  agir  par  pafliion. 

Le  faint  Evêque  de  Genève  ,  qui  a 
le  plus  vigoureufement  combattu  les 
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Proteftants,  n'a  jamais  fait  éclater  qu'un 
Zele  produit  par  la  chariré.  On  doit 
continuellement  Ce  défier  de  l'efprit  de 
ténèbres  ,  qui  fe  transforme  en  Ange 
de  lumière  pour  nous  féduire ,  &  pour 
nous  faire  haïr  les  ennemis  de  la  Foi, 
Il  faut  fe  fouvenirque  Saint  Paul  nous 
recommande  une  fagefl*e  qui  fe  tienne 
dans  de  jufles  bornes  ,  2<  qu'il  nous 
dit  clairement  qu'il  y  a  des  chofes  per- 
mifes ,  mais  qui  ne  font  pas  à  propos  : 
Omnia  mihi  licent  ,  fcd  non  omnia  ex- 
pedlunt.  La  grande  règle  ,  &  à  laquelle 
il  faut  s'en  tenir ,  c'efl:  d'agir  comme 
Jefus-Chriftmême.  Or,  on  trouve  dans 
fa  vie  toute  divine  ,  toutes  les  règles 
de  conduite  6C  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  Sans  cela  ,  on  fuivra  tantôt  fes 
palTions,  tantôt  Ces  préjugés  ,  tantôt 
fon  refTentiment,  tantôt  fon  humeur, 
&  l'on  deviendra  un  fcandale  pour  les 
gens  de  bien  ,  dans  le  temps  même 
qu'on  croira  les  édifier. 

Sur-tout,  n'allez  pas  croire  que  je 
veuille  ici  donner  la  moindre  atteinte 
au  Zele  dont  tout  Miniftre  de  Jefus- 
Chrift  doit  être  rempli ,  pour  s'oppofqr 
aux  erreurs ,  êc  pour  retirer  les  hoii}* 
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mes  de  la  voie  de  perdition.  Je  ne  blâme 
que  le  Zèle  téméraire  ,  impétueux  , 
perfécuteur.  Quand  on  aime  fincére- 
ment  l'Eglife  ,  on  ne  capitule  ni  avec 
le  relâchement  ,  ni  avec  l'erreur^  6c 
.  on  n'a  jamais  ni  reiïentiment ,  ni  haine 
contre  les  perfonnes  même  les  plus  at- 
tachées à  leurs  fentiments  pervers. 

On  ne  les  excufe  pas  ,  mais  on  les 
plaint  j  ôc  loin  de  les  fuir,  on  tâche, 
par  la  douceur,  par  la  perfuafioii,  de 
gagner  leur  confiance  ,  &  de  les  faire 
convenir  de  leurs  écarts.  Enfin  ,  on  les 
engage  au  moins  à  ne  point  mettre  au 
jour  leurs  fyllêmes  erronés ,  afin  que 
le  mal  ne  fe  communique  pas. 

Ainfi  voyez,  Ms'^, ,  autant  que  vous 
le  pourrez  ,  les  difcoles  qui  vous  envi- 
ronnent ,  Se  croyez  qu'en  les  recevant? 
avec  effufion  de  cœur  ,  vous  les  tou- 
cherez. S'ils  ne  s'abftiennent  pas ,  en 
vue  de  Dieu  ,  de  répandre  leurs  er- 
reurs ,  ils  le  feront  du  moins  en  con- 
fidération  de  vos  bontés.  Rendez-leur 
fervice  en  tout  ce  qui  dépendra  de 
vous ,  6c  forcez-les ,  par  votre  charité, 
à  reconnoître  ÔC  à  publier  que  l'eTprit 
de  l'Eglife  eft  réellement  un  efprit  de 
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paix  5c  de  douceur,  5c  qu'un  vrai  Mi- 
nière de  l'Evangiie  su  un  homme  qui, 
■à  l'exemple  de  Dieu,  attend  à  réfipiC- 
cence  les  pécheurs  ,  &  qui  voudroit 
donner  fa  vie  i)Our  leur  procurer  le 
falut  éternel.  Voilà  ma  manière  de 
•penfer  ^  &  quand  vous  la  rapprocherez 
de  l'Evangile  ,  vous  conviendrez  que 
c'ell:  fûrement  la  meilleure.  Si  j'avois 
le  temps,  je  trouverois,  dans  la  con- 
duite de  l'Eglife  ,  dans  les  Lettres  des 
SS.  Pères  ,  &  fur-tout  dans  celles  de 
S.  Auguflin  ,  qu'il  faut  toujours  confer- 
ver  la  charité,  même  à  l'égard  de  ceux 
dont  la  doctrine  6c  les  mœurs  font  les 
plus  corrompues  :  c'eft  là  le  moyen 
le  plus  fur  de  les  ramener  à  l'unité  , 
&  conféquemment  à  la  vérité. 

Mais  ce  font  des  chofes  que  vous 
favez  auffi-bien  que  moi ,  Monfeigneur, 
&  qui  doivent  vous  fervir  de  règle  ,  fî 
vous  voulez  remplir  vos  devoirs  avec 
fidélité.  Je  le  fouhaite  pour  vous-même , 
&  pour  la  tranquillité  de  vos  Diocéfain^ 
que  vous  devez  tous  aimer. 
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AUTRES    RÉFLEXIONS 

SUR  LA  Prédication, 

^drcjfécs  au  mcme  Prélat  ,  À  la  fuite 
des  précédentes. 

VOUANT  à  la  manière  de  prêcher , 
on  doit  beaucoup  plus  inlifter  fur  la 
Morale  que  fur  les  Myfteres.  Les  fpé' 
culations ,  fur-tout  lorfqu'elles  font  fu- 
blimes,  ravKTent  l'efprit ,  mais  lailfent 
le  cœur  viiide  -,  ski  lieu  que  ce  qui  tend 
à  la  pratique,  influe  fur  les  a£tions, 
&  détermine  la  volonté  vers  le  bien. 
Les  Myfteres  de  la  Religion  Chrétienne 
font  un  grand  6c  magnifique  tableau , 
mêlé  d'ombres  ÔC  de  lumières,  qu'il 
faut  préfenter  de  temps  en  temps  aux 
Fidèles  ,  comme  la  preuve  la  plus 
complète  des  grandeurs  de  Dieu ,  8c 
de  fon  incompréhenfibilité  ;  mais  la 
Morale  évangélique  eft  une  chofe  de 
pratique  qui  ,  devant  palfer  dans  nos 
avions ,  6c  en  faire  la  fubftance,  doit 
fe  repréfenter  tous  les  jours  ;  parce 

que 
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que  nous  devons  continuellement  nous 
comporter  en  vrais  Chrétiens ,  ÔC  prou- 
ver ,  par  toutes  nos  œuvres ,  que  nous 
tenons  imperturbablement  à  la  Reli- 
gion. 

Il  faut  auflî  avoir  attention  que  les 
Prédicateurs  ne  fe  répandent  point  en 
inveûives  contre  ceux  qui  ne  font  pas 
dans  le  fein  de  l'Eglife.  Les  déclama- 
tions injurieufes  déshonorent  la  fain- 
teté  de  notre  miniftere  ,  ÔC  ne  font 
qu'irriter  :  ce  ne  fut  ni  le  langage  des 
Apôtres  5   ni  celui  de  Jefus-Chrift. 

Il  n'y  a  pas  une  plus  grande  modé- 
ration que  celle  qu'ils  emploient  dans 
le  récit  qu'ils  font  de  la  Pailîon  de  leur 
divin  Maître.  Ils  ne  difent  pas  le  moin- 
dre mot  d'imprécation  centre  Pilate  , 
contre  Caiphe,  ni  même  contre  Barab- 
bas ,  cet  infigne  voleur  qui  fut  préféré 
à  Jefus-Chrifl-.  La  vérité  n'a  befoin  que 
d'être  expofée  avec  force  6c  avec  lu- 
mière ^  ce  n'eft  pas  en  apoftrophant 
Luther ,  Calvin  ou  les  autres  Seftaircs , 
qu'on  viendra  à  bout  de  ramener  les 
Proteftants.  11  fautexpofer  les  dogmes 
avec  les  grandes  preuves  qui  en  conlia- 
leni  la  vérité  ,  6c  n'emcloyer  d'autres 
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armes  que  la  douceur ,  le  raifonne- 
ment  &  la  force  des  autorités. 

Si  les  Prédicateurs  lifoient  fouvent 
J'Epître  de  S.  Paul  aux  Corinthiens  y 
fur  la  Charité,  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  leurs  Sermons  feroient  beaucoup 
plus  modérés.  Il  eft  fi  aifé  de  confon- 
dre l'humeur  6c  la  paiïion  avec  le  zcle, 
qu'on  ne  fauroit  être  trop  en  garde  con- 
tre tout  ce  qui  nous  excite  &  nous  anime. 

J'ai  connu  ici  un  jeune  Prédicateur 
qui  faifoit  des  conférences  aux  Juifs  , 
félon  l'ufage  ,  afin  de  les  inflruire  8c 
de  les  toucher,  &  qui  ne  leur  difoit 
des  injures  ,  que  pour  avoir  occafion 
d'employer  des  figures  de  Rhétorique  , 
bi  de  donner  l'effor  à  une  bouillante 
imagination.  Je  lui  repréfentai  qu'il 
étoit  odieux  défaire  fervir  la  chaire  de 
vérité  à  de  pareilles  vues  :  il  convint 
de  fes  torts,  &.  fe  corrigea.  Tonnons 
contre  les  vices  ,  contre  les  erreurs  j 
mais  épargnons  lesperfonnes.  L'Eglife 
ne  nous  a  point  donné  le  droit  d'in- 
veftlver  le  prochain ,  elle  qui  ne  prêche 
&  ne  recommande  que  la  charité. 

Dieu  veuille  ,  Monfeigneur ,  que 
mes  foibles  réflexions  puilTent  vous 
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être  de  quelque  utilité  !  Ce  qu'tl  y  a 
de  fur ,  c'ell  qu  elles  font  conférmes 
&  à  l'Evangile  6c  à  l'humanité  •■,  oC  con- 
féquemment ,  qu'elles  vous  préfentent 
les  vraies  règles  de  la  conduite  qu'orv 
doit  tenir. 


DE  VESPRIT  DE  VÉGLISE. 

X-^'esprit  de  l'Eglife  ne  peut  être  que 
celui  de  Jefus-Chrift  ,  c'eft-à-dire  ,  un. 
efprit  de  Patience  ,  de  Douceur  ,  de- 
Paix  ,  d'humilité  ,  de  Jujîice  ,  de  Dé- 
.fintérejfement ,  de  Force  ÔC  de  Vérités 
ï.  Esprit  de  Patience  ,  qui  con- 
fifte  à  fupporter  les  pécheurs ,  &  tous 
les  hommes  ,  de  quelque  communion 
qu'ils  foient,  fans  jamais  les  injurier  , 
ni  les  vexer  en  aucune  manière.  C'eft 
l'exemple  que  nous  a  donné  Jefus- 
Chrift  lui-même,  notre  augufte  Lé- 
gillateur,  en  ne  témoignant  que  vie  la 
bonté  aux  Saducéens  &  -^uy  Samarn 
tains.  C'eft  là  ce  qu'il  nous  a  ^.njoiirr, 
en  recommandant  à  Ces  Apôtres ,  de 
ne  pas  éteindre  la  mèche  qui  fume  en' 
corej  (f  en  leur  déclarant  qu  il  étoit  venu 

D  z 
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pour  fauver  Us  pécheurs  ,  &•  non  pout 
les  perdre.  Auffi  voyons  nous  que  l'Apô- 
tre ,  toujours  animé  de  l'efprit  de 
J'Eglife  ,  fut  le  plus  patient  des  hom- 
mes à  l'égard  des  pécheurs ,  &  qu'il 
tecommande  la  patience  ,  comme  une 
^ertu  ab/olument  néceflaire  à  qui  veu.t 
être  Chrétien.  Il  ne  connut  que  les  ar- 
xnes  fpirituelles  j  6c  s'il  infligea  des 
peioes  canoniques  à  l'Inceflueux  de 
Corinthe,  il  conferva  toujours  pour  lut 
toute  la  charité  poffible  ,  dont  il  lui 
donna  urre  preuve  effective  en  fe  hâ- 
taai  de  le  réconcilier. 

Ce  fut  la  conduite  de  tous  les  Saints 
•éloignés  de  tout  ce  qui  s'appelle  efprit 
d=e  parti ,  Sc  de  tout  ce  qui  s'appelle 
humeur  :^  ils  n'écoutèrent  que  la  Relr- 
^ion  ,  quand  il  fallut  traiter,  foit  avec. 
les  hérétiques ,  foit  même  avec  les  im- 
pies, tt  Plaignons  ceux  qui  s'égarent  , 
î>  difoic  S.  Auguftin  j  tâchons  de  les 
».  ramènera  leur  devoir^  mais  ne  ieur 
»  donnons  jamais  lieu  de  fe  plaindre 
»  de  nous  y  car  nous  n'avons  pas  éré 
»  envoyés  pour  frapper  ,  mais  pour 
»  inftruire  ^  &  pour  reprendre  avec 
»  dcQuceui  &  avec  feimeté,  » 
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Ces  paroles  de  S.  Auguftin  font  d'au- 
tant plus  admirables ,  qu'il  les  fourint 
toujours  par  fon  exemple.  On  fait 
comme  il  vouloit  traiter  les  Donatif- 
tes ,  quitter  même  fon  Siège  ,  &  en- 
gager les  Evêques ,  fes  Collègues ,  à 
en  faire  autant  ,  pour  les  leur  offrir  ^ 
au  cas  que  ceux-ci  confentifTent  fincé- 
rement  à  abjurer  leurs  erreurs. 

II.  Esprit  de  Douceur.  Jamais 
l'Eglife  ne  connut  cette  colère  qui  naît 
de  la  haine  &C  de  la  prévention.  Tou^ 
jours  elle  défavoua  les  Minières  impé- 
tueux qui  ,  excirés  par  un  zèle  indif- 
cret ,  n'ont  aucun  ménagement  pour 
ceux  qui  s'égarent  j  perfuadée  qu'ils  ne 
peuvent  s'attribuer  à  eux-  mêmes  le  bon- 
heur d'avoir  connu  la  vérité ,  &  d'avoir 
perfévéré  dans  la  vertu. 

Jefus-  Chrift ,  en  déclarant  à  fes  Apô- 
tres ,  qu  il  ejl  doux  6*  humble  de  cœur; 
&,  St.  Jeata  l'Evangélifte  ,  en  ne  re- 
commandant aux  Fidèles  que  la  con- 
corde &  la  charité,  nous  font  parfai- 
tement connoître  quel  eft  réellement 
•if'efprtt  de  l'Eglife. 

^    S.  Paul,  dans  les  confeils  qu'il donn;€ 
'  à Tite  3  exige  qu'un Evêque  ne  foit  poinç 
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porté  à  la  colère  ,  Non  iracundum  ; 
parce  qu'il  éroit  perfuadé  que  l'Eglife, 
toujours  animée  de  rEfprit-Saint ,  ne 
peut  agir  par  pafiion. 

Ainfi  l'on  ne  doit  point  imputer  à 
rÉglife  certains  excès  dont  i'Hiftoire 
a  confervé  la  mémoire,  &  dont  le 
feul  récit  eft  abfolument  oppofé  aux 
maximes  de  l'Evangile. 

III.  Esprit  de  Paix.  L'Eglife  , 
quoique  toujours  agitée  ,  redoute  les 
difputes  &  les  dilTentions ,  fe  rappellant 
que  Jefus-Chrid  ,  Ton  augufte  Epoux, 
ne  lui  a  point  laifle  fur  la  terre 
d'autre  héritage  que  la  paix  iPax 
vobis. 

Si  des  Minières  la  troublent  ôc  Ce 
plaifent  à  fomenter  des  divifions ,  ils 
n'agiiïent  plus  au  nom  de  Dieu  :  ce 
font  alors  des  hommes  qi*i  fuivent  leur 
pafTion  ,  6c  qui  veulent  faire  fervir  le 
Seigneur  à  leurs  iniquités.  Jefus- 
Chrift  nous  a  lî  clairement  expliqué 
fa  doctrine  &  fes  volontés ,  qu'il  nous 
€ft  facile  de  connoître  fî  l'on  nous 
parle  réellement  en  Ton  nom.  C'eft 
pourquoi  l'Apôtre  nous  déclare  fo«n 
mellement  que  nous  devons  dire  ana*. 
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thème  à  un  Ange  même  qui  nous 
apporterait  un  nouvel  Evangile  :  il  ny 
a  quune  Foi ,  qu'une  Efpérance  ,  quun 
feul  Baptême  ;  &  quiconque  rompt 
l'unité  ,  s'excommunie  luirmême  ,  ÔC 
ne  mérite  pas  d'être  enfant  de  Jefus- 
Chrift  &  de  l'Eglife.  Si  l'on  veut  voir 
l'efprit  de  paix  qui  l'anima  toujours, 
il  faut  lire  fes  Canons  •,  ils  ne  refpirent 
que  la  fageiTe  &  la  modération.  Mais 
malheureuCèment ,  c'eil  chez  les  enne- 
mis de  la  Religion  Catholique  qu'on 
puife  les  accufations  qu'on  lui  impute  '^ 
&  dès-lors  on  la  croit  animée  d'un 
efprit  de  trouble  ÔC  de  perfécution. 
Si  Judas  trahit  Jefus-Chrift  j  fi  Pierre 
le  renia  ^  fi  par  la  fuite  des  temps,  il 
y  eut ,  parmi  les  Miniftres  des  Autels , 
des  efprits  inquiets  ^  n'eft-ce  pas  le 
comble  de  l'injuftice  ,  de  vouloir  ,  à 
raifon  de  ces  abus ,  improuver  l'Evan- 
gile £>C  la  conduite  de  l'Eglife  ? 

Le  Sauveur  du  monde  ordonne  à 
Pierre  ,  qui  a  coupé  l'oreille  à  Mal- 
chus ,  de  remettre  fon  épée  dans  le 
fourreau  ,  pour  apprendre  à  tous  les 
(lecles  que  fon  règne  eft  celui  de  la 
douceur  5c  de  la  paix.  S'il  dit  qu'i/  eji 
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venu  apporter  la  guerre  ,  il  ne  vent  par- 
ler que  de  celle  que  nous  devons  faire 
à  nos  pafllons  ,  ik  de  l'oppofirion  que 
nous  devons  mertre  entre  la  chair  ÔC 
refprit ,  pour  vivre  d'une  manière  toute 
fpirituelle. 

Lorfqu'il  paroît  dans  le  monde  ,  les 
Anges  n'ont  rien  de  plus  preiré  que 
d'annoncer  aux  hommes  la  paix  :  Fax 
hominibus. 

IV.  EspKiT  d'Humilité.  Comment 
l'Eglife,  en  voyant  fon  divin  Chef  aux 
pieds  de  fes  Apôtres  pour  leur  laver  les 
pieds ,  ÔC  lui  entendant  dire  qu'il  n'en 
fera  pas  d'eux  comme  des  Princes  des 
Nations  ,  &  qu'ils  ne  s'appelleront  ni 
Maîtres  ,  ni  Seigneurs ,  mais  qu'ils  fe- 
ront les  ferviteurs  de  tous  ^  comment 
pourroit-elle  fe  repaître  d'un  vain  or- 
gu<;il  ? 

H  n'y  a  point  de  Miniftre  de  l'Evan- 
gile qui  puilTe  ignorer  que  l'autorité 
des  Apôtres  &  de  leurs  Succefleurs 
n'eft  point  une  autorité  de  domina- 
tion ,  mais  de  fimple  perfuafion  ;  6>C 
qu'ils  n'ont  d'autres  armes  que  la  pa- 
role 5  rex«mple  ,  les  larmes  &  les 
peines  jjianoniques,  quand  les  pécheurs 

fcandâiifem 
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(^andalifent  ôc  fe  livrent   à  de  perni- 
cieux excès. 

Ce  n'eft  point  par  le  fafte  extérieur 
de  certains  Minières  de  l'Eglife,  ni 
par  leur  ridicule  hauteur  qu'il  faut 
j^iger  de  fon  efprit;  mais  par  ce  qu'elle 
prêche,  par  ce  qu'elle  pratique  chez 
tous  ceux  qui  fuivent  les  règles  ,  Sc 
qui  ne  s'écartent  point  de  leur  devoir. 
Il  n'y  a  point  de  liecle,  point  d'année , 
point  <Je  jour  que  l'Eglife  ne  tonne 
contre  l'ambition  ,  contre  la  vanité  ^ 
&  cela  ell  (i  vrai  ,  qu'elle  compte 
T-orgueil  parmi  les  péchés  capitaux  , 
comme  un  des  plus  grands  ÔC  des  plus 
dangereux. 

Quand  on  ne  tournera  les  yeux  que 
du  côté  des  fcandales  ,  on  verra  fans 
doute  la  Religion  environnée  de  nua- 
ges,  parce  que  nous  ne  fommes  pas 
dans  le  Ciel  i  mais  quand  on  con- 
fidérera  lEglife  dans  l'état  où  elle 
étoit  iorfqu  elle  fortit  du  fein  même  de 
Dieu  ,  Se  la  manière  dont  elle  fe  com- 
porta Toujours  dans  fes  adions ,  comme 
dans  fes  décidons  ,  on  la  verra  douce, 
bumble,  patiente,  priant  continuelle- 
nient  pour  Ces  plus  grands  ennemis  , 

ToiJicin.  PanAL  E 
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donnant  les  exemples  de  la  plus  grande 
humilité  ,  à  commencer  par  Ton 
Chef,  qui  fe  fait  gloire  de  s'appeller 
le  Serviteur  des  Serviteurs ,  &  qui  doit 
réellement  en  faire  la  fonftion  ,  pour 
pouvoir  dire  avec  celui  dont  il  eft 
Vicaire  fur  la  terre  :  Difcedite  à  me  quia 
mitis  fum  ,  G*  humilis  corde  (*). 

V.  Esprit  dl  Justice.  L'Eglife  fe 
fit  toujours  un  devoir  ,  en  fuivant  les 
traces  de  fon  divin  Maître  ,  de  rendre 
à  Céfar  ce  qui  appartient  à  Céfar-,  ôC 
voilà  pourquoi  S.  Paul  recommande  à 
tous  les  fidèles  de  refpefter  toutes  les 
PuilTances ,  en  déclarant  qu'elles  vien- 
nent toutes  de  Dieu  :  Omnis  pote/las 
à  Deo.  Voilà  pourquoi  il  dit  poHtive- 
ment  qu'on  fera  des  prières  pour  toutes 
les  perfonnes  conftituées  en  dignité. 

Ainfi  l'Eglife  honore  les  Souverains 
d'une  manière  toute  particulière,  non 
par  la  crainte ,  mais  pour  obéir  à 
Dieu  ,  &  par  principe  de  confcience. 
AulTi  la  vit-on  dans  fes  Conciles  géné- 
raux, toutes  les  fois  que  les  Souverains 


(f  )  Apprenez  de  moi  <]ue  je  fuis  doux  6c 
humble  de  coeu).'. 
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y  parurent ,  leur  rendre  les  plus  grands 
honneurs  ,  £<.  apprendre  ,  par  cet 
exemple,  à  toute  la  terre  ,  que  ceux 
qui  en  font  les  maîtres ,  repréfcntent 
réellement  la  Divinité  ,  6c  qu'ils  ne 
tiennent  leur  pouvoir  que  du  Ciel  : 
Omnis  pouflas  à  Deo  (*). 

Elle  paie  le  tribut  à  qui  on  doit  le 
payer.  Si  elle  oppofa  quelquefois  aux 
Princes  une  fermeté  qu'on  prendroic 
pour  défobéiirance  ,  ce  ne  fut  que  dans 
les  occafions  où  l'on  vouloit  altérer 
la.  Morale,  ou  la  Foi. 

Le  zèle  qu'elle  témoigne  pour  con- 
ferver  les  Immunités  dont  elle  jouit  ^ 
cft  un  zèle  fage  ôc  raifonnable^,  parcç 
que  n'ayant  que  l'uTufruit  des  biens 
qu'on  lui  a  donnés,  elle  eft  obligé? 
d'en  maintenir  la  jouilTance  pour  ne 
pas  lailTer  des  SuccefTeurs  fans  ref- 
fource  ÔC  fans  fubfiftance  :  mais  fi  l'oa 
▼eut  employer  la  force  pour  lui  ravir  fe$ 
domaines ,  c'eft  alors  qu'elle  n'oppofe 
que  des  repréfentations  ,  des  prières  ^ 
ic  qu'elle   doit ,  félon  le   confeil  de 


(*)  Il  n'y  a  point  de  PuiiTance  qui  ne  yieuac 
4c  Dieu. 
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Jefus-Chrift,  non-feulement  donner  fa 
robe,  mais  encore  Ton  manteau  ,  plu- 
tôt que  de  fe  révolter  contre  l'auto- 
rité ,  Ce  fouvenant  qu'elle  n'a  rien  en 
propriété  ,  afin  de  ne  pas  contredire 
ce  que  Dieu  dit  à  fcs  Difciples  :  Ne 
portei  ni  or  ni  argent. 

J'ajoute  à  ces  traits ,  que  l'Eglife  eft 
d'une  extrême  févérité  pour  tout  ce 
qui  concerne  les  reftitutions,  Se  qu'elle 
n'entra  jamais  en  capitulation  avec 
perfonne  fur  cet  objet,  voulant  que 
toute  juftice  s'accomplifle. 

VI.  Esprit  de  Désintéresse- 
ment. Il  ell:  fâcheux  que  la  cupidité 
de  certains  Miniftres  ait  donné  lieu  de 
croire  à  ceux  qui  ne  vont  point  à  la 
fource  des  chofes ,  que  l'Eglife  étoit 
réellement  intéreffée  ^  elle  qui  ne 
connoît  d'autres  tréfors  que  les  bonnes 
œuvres  ÔC  les  richefles  de  la  grâce  j 
elle  qui  s'eft  toujours  contentée  de 
recevoir,  à  titre  d'aumônes  ,  ce  qu'on 
a  bien  voulu  lui  donner  5  &  qui  n'a 
cédé  d'avertir  ,  dans  tous  les  temps , 
les  Evêques  ôc  les  Prêtres ,  qu'ils  n'ont 
droit  de  prendre  que  le  fimple  nécef- 
faire  fur  les  biens  qu'ils  polTedent ,  6t 
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que  le  furplus  appartient  aux  pau- 
vres. 

On  voit,  par  les  Aâes  des  Apôtres,' 
qu'on  venoit  leur  offrir  les  fonds  dont 
on  vouloit  les  gratifier,  mais  que  ja- 
mais ils  ne  firent  la  moindre  démarche 
po«r  i'e.  les  procurer.  Te)  ell  l'eTprii  de 
l'Eglife  :  elle  reçoit  quand  on  lui  donne, 
Se  elle  Ce  fait  une  loi  de  ne  rien  deman- 
der. S'il  faut  que  le  Prêtre  vive  de 
l'Autel ,  comme  dit  S.  Paul  ,  il  eit  jull© 
que  les  Fidèles  lui  fourniffent  de  quoi 
fublifler. 

Ce  n'eft  donc  point  l'Eglife  qui 
agifibit  ,  quand  certains  Prêtres  ou 
Religieux  abuferent  de  la  bonne  foi 
des  Fidèles  pour  eî?torquer  des  Tefla- 
ments  en  leur  faveur,  Sc  quand  ils 
montrèrent  une  rapacité  qui  révolte 
tout  homme  qui  connoît  la  Religion, 
On  abulbit  alors  de  Ton  nom  ,  pour 
employer  plus  efficacement  la  réduc- 
tion. 

Si  l'on  veut  voir  à  ce  fujet  le  véri- 
table efprit  de  l'Eglife ,  c'eil:  dans  la 
conduire  que  tenoit  S.  Auguftin  ,  qui 
offrit  plus  d'une  fois  à  fon  peuple  de 
lui  remettre  les  biens  en  fonds  que 
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poiTédoit  Ton  Eglife ,  &  de  vivre  ,  lui 
ô<.  Tes  Clercs ,  des  oblations  &C  contri- 
biuions  ,  comme  c'étoit  l'iifage  chez 
les  Lévites  dans  l'ancienne  Loi. 

On  voit,  par  Tes  Sermons,  qu'il 
refufa  fouvent  des  legs  qu'on  lui  avoit 
faits  très  -  légitimement  ,  foit  parce 
qu'il  ne  vouloit  point  appauvrir  les 
familles  ,  foit  parce  qu'il  favoit  que 
ies  Miniflres  des  Autels  doivent  fe 
contenter  de  peu. 

:  S'il  arrivoit  qu'un  père  ,  mécontent 
de  Tes  enfants ,  les  déshéritât  à  la  morty 
(5c  donnât  Ton  bien  à  l'Eglife  ,  il  le  re- 
jetoit  avec  une  fainte  indignation  , 
comme  un  fruir  d'amertume  ÔC  de 
colère,  perfuadé  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  profiter  d'un  tort  fait  au 
prochain. 

.  C'eft  ainfi  qu'agifibit  Aurele  ,  Evê- 
que  de  Carthage.  Un  homme  ayant 
donné  fon  bien  à  l'Eglife ,  eut,  contre 
fon  attente,  des  enfants  f,  auflîtôt  cet 
illuftre  &  digne  Prélat  lui  rendit  le 
tout,  penfant  que  la  loi  de  Dieu  l'y 
obligeoit. 

S'il  falloir  entreprendre  des  procès 
pour  jouir  de  fucceflions  conteilées , 
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St.  Auguftin  les  abandonnoit  fur  le 
champ,  ne  voulant  pas  que  la  Com- 
munauté qu'il  avoir  établie  plaidât 
pour  des  biens  périffables.  «  Nous 
»  n'avons  ni  réferves ,  ni  coffre-fort, 
»  difoit-il  ,  parce  que  s'il  nous  reftoit 
»  du  fuperflu  ,  il  appartiendroit  aux 
»  pauvres.  » 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  l'Eglife 
parloit  alors  par  fa  bouche  ^  ôc  pour 
l'honneur  de  la  Religion ,  qui  abhorre 
la  cupidité  ,  il  feroit  à  defirer  que  tous 
les  Minllires  du  Seigneur  eulTent  tou- 
jours agi  ôc  penfé  de  même. 

Eh  !  comment  une  fociété  fondée 
par  un  Légiflateur  qui  naquit  dans  une 
étable  ,  &.  qui ,  pendant  les  jours  de 
fa  vie  mortelle ,  n'eut  pas  où  repofer 
fa  tête ,  pourroit-elle  avoir  de  l'atta- 
chement pour  des  biens  périflables  ? 
Elle  ne  defire  pour  les  (icns  que  la  vie 
&  l'habit  ^  &  cela  eft  fi  vrai ,  qu'elle 
ne  demande  tous  les  jours  à  Dieu  que 
le  fimple  néceflaire  ;  Panem  qaotldia- 
num,  (le  pain  de  chaque  jour).  C'elt 
une  chofe  abominable  que  de  Voir  un 
homme  confacré  au  Seigneur  théfau- 
rifer  ,  ôc  mourir  environné  d'or.  Un 

E4 
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Evêque  eft  homicide,  dit  St.  Bernard,' 
toutes  les  fois  que  pouvant  fo.ulag.er  un 
pauvre  qui  fouffre  la  faim  ,  il  ne  s'ac- 
quitte pas  de  cette  importante  obliga* 
lion. 

11  n'eft  point  contraire  à  l'Efprit  de 
l'Eglife  qu'elle  poffede  des  biens  ,  puif- 
que  les  Apôtres  mêmes  en  recevoient  5 
mais  elle  en  ufe  comme  n'ea  ufant 
pas  y  lelon  l'exemple  que  lui  a  donné 
fon  augufte  chef.  Elle  a  d'ailleurs  tou- 
jours enfeigné  que  les  poffeflîons  dont 
elle  jouit ,  ne  font  que  les  aumônes  des 
Fidèles  dans  l'origine ,  ô(  dans  l'ufage  j^ 
k  patrimoine  des  pauvres. 

VU.  Esprit  de  Force.  Il  ne  s'agit 
point  ici  dune  réflftance  téméraire  aux 
PuilTances  que  Dieu  a  établies  ,  ni 
d'une  ardeur  profane  à  livrer  des  aflauts 
&  des  combats  ,  6c  à  employer  des 
armes  qu'un  efprit  de  révolte  met  en 
main  ;  mais  il  s'agit  d'une  fermeté, 
évangélique  ,  qui,  en  repouifant  les 
erreurs,  ménage  ceux  qui  s'égarent^ 
fie  tonne  contre  les  vices  ,  en  deman- 
dant pardon  pour  les  coupable?. 

Ainft  quand  on  dit  que  l'Eglife  doit- 
^dquefQis  employer  la  Force  ,  il  eft 
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queftion  d'une  Force  toute  rpirituelle  ^ 
éc  cela  efl:  (i  vrai  ,  que  les  premiers 

Chrétiens  fe  laillerent  plutôt  égorger, 
que  de  s'élever  contre  les  Edits  des 
Empereurs  \  6c  que  les  plus  faints 
Evêques ,  dans  tous  les  temps  ,  follici- 
terent  la  grâce  des  Apoftats  ,  ne  défi- 
rent que  leur  converfion. 

C'eft  fur-tout  dans  la  prédication  , 
que  l'efprit  de  Force ,  qui  anime  1  Eglife, 
parut  dans  tout  Ton  éclat.  Jufque  dans 
les  Cours  des  Rois  ,  elle  fit  retentir  , 
avec  une  fainte  intrépidité,  les  terribles 
vérités  qui  menacent  les  pécheurs^  6C 
elle  employa,  mais  toujours  avec  pru- 
dence, les  armes  fpirituelles  que  Dieu 
lui  mit  en  main  ,  quand  elle  jugea  ces 
moyens  nécelTaires  pour  faire  rentrer 
en  eux-mêmes  ceux  qui  fe  révoltoient 
contre  fon  autorité  ^  car  elle  reconnut 
toujours  qu'un  zèle  indifcret  peut  faire 
beaucoup  de  mal ,  &.  que  le  meilleur 
parti  eft  le  plus  fouvent  de  fe  taire  6C 
de  fouffrir. 

VIIl.  Esprit  de  Vérité.  L'Egllfe 
ne  peut  fouffrir  l'erreur ,  quoiqu'elle  to- 
lère ceux  qui  en  font  imbus,  à  l'exemple 
de  Jefus  Chrift  ,  qui  ^>endant  les  jours 
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de  fa  vie  mortelle  ,  fe  vit  patiemment 
environné  de  Saducéens  ,  de  Samari- 
tains,  de  Piiblicains  ,  qui  étoient  les 
Incrédules  5  les  Schifmatiques ,  &  les 
Pécheurs  publics  de  ce  temps-là. 

On  ne  peut  citer,  dans  la  fuccefîîon 
des  fiecles,  un  feul  inltant  où  l'Eglife 
ait  capitulé  avec  l'erreur.  Elle  oppofa 
toujours  un  mur  d'airain  à  toutes  les 
héréiîes  que  l'efprit  d'orgueil  imagina; 
elle  fe  conferva  toujours  Vierge  au 
milieu  de  la  corruption,  fans  redouter 
ni  les  menaces  ,  ni  les  tourments. 
L'Efprit-Saint,  en  lui  enfeignant  toute 
vérité,  lui  donna  la  force  de  réfifter  à 
toutes  les  erreurs. 

Rien  de  plus  admirable  que  de  voir 
tomber  fucceffivement  à  fes  pieds  tou- 
tes les  Se£tes  ,  ÔC  de  les  voir  difparoî- 
tre  comme  ces  orages  qui  femblent 
devoir  tout  écrafer  ,  6c  qui  fe  difllpent 
prefque  en  un  clin-d'œil. 

On  a  beau  attaquer  les  grandes 
vérités  que  l'Eglife  enfeigna  dans  tous 
Jes  temps  ,  on  ne  fera  jamais  une  dé- 
monftration  pour  les  renverfer.  AufTî 
voyons- nous  que  les  Hérétiques  Se  les 
Impies  n'emploient  que  des  fophifmes 
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&  des  ironies  ,  quand  il  s'agit  d'atta- 
quer les  dogmes  &  les  myfieres  de  la 
Religion  :  c'efl  toute  leur  relTource  ; 
êc  ,  aux  yeux  de  ceux  qui  jugent 
fainement  ,  c'efl:  la  meilleure  preuve 
qu'ils  n'ont  pas  de  bonnes  râlions  à 
donner. 

L'Hiitoire  Eccléfiaftique  fait  voir 
TEglife  dans  tous  les  fiecles ,  comme 
ayant  toujours  été  intaéie  dans  Tes 
mœurs  ÔC  dans  fa  foi.  Plus  elle  a  eu 
de  Miniftres  qui  n'avoient  pas  fon 
cfprit  ,  6c  plus  elle  a  paru  divine  aux 
yeux  de  ceux  qui  voient  les  chofes  fans 
préjugé,  comme  fans  pafîion.  Si  elle 
n'eût  été  qu'une  fociété  purement  hu- 
maine, elle  auroit  naturellement  dû  Ce 
lailfer  entraîner  par  le  torrent  des  vices 
&  des  erreurs  :  mais  Ton  incorruptibi- 
lité, malgré  tant  de  fcandales  qui  outra- 
gèrent la  vertu,  annonce  l'excellence  de 
ifbn  origine  ,  &  les  prérogatives  donc 
Dieu  l'a  gratifiée.  Elle  eft  la  même 
aujourd'hui  qu'elle  étoit  du  temps  des 
Apôtres ,  quoique  la  foi  s'éteigne  tous 
les  jours  :  elle  enfeigne  les  mêmes  vé- 
rités ;,  £>C  elle  eft  toujours  prête  à  fouf- 
frir  le  martyre  ,  fi  l'on  vouloit  les  lui 
enlever. 
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Ce  font  là  des  vérités  qu'il  eft  très- 
facile  de  démontrer,  &.  qu'il  faut  met- 
tre en  avant,  quand  on  veut  travailler 
à  la  converfion  de  nos  Frères  errants. 
Ils  ont  malheureufement  confondu 
l'Eglife  avec  fes  Miniftres ,  au  point 
qu'ils  la  chargent  de  mille  iniquités 
dont  elle  a  horreur.  Comme  on  auroit 
le  plus  grand  tort  d'attaquer  la  Puif- 
fance  temporelle  ,  fous  prétexte  qu'il 
y  a  eu  des  Princes  qui  firent  un  abus 
énorme  de  leur  autorité  ^  ainii  c'efl: 
violer  toutes  les  règles  de  l'équité  ,  que 
d'imputer  à  l'Eglife  les  excès  de  quel- 
ques-uns de  fes  Minières. 

La  faioteté  de  l'Eglife  ,  6c  confé- 
quemment  fa  modération  une  fois 
prouvées ,  on  s'attacheroit  à  démon- 
trer qu'elle  n'a  ni  innové  ,  ni  pu  inno- 
ver dans  fa  foi  ^  premièrement ,  parce 
qu'en  qualité  d'Cpoufe  de  Jefus-Chrift 
même  ,  elle  ne  peut  errer  '^  feconde- 
ment ,  parce  qu'on  fauroit  le  jour, 
l'heure  6c  le  moment  où  elle  auroit 
erré  ;  enfin,  parce  qu'il  efl:  impofTible 
que  dans  une  Société  difperfée  par 
toute  la  Terre  ,  il  y  ait  des  innova- 
tions ,  fans  aucune  réclamation  :  en- 
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fuite  on  feroit  voir  quel  eft  refprît  de 
douceur  dont  l'Eglife  fur  toujours  ani- 
mée, &  l'on  prouveroit  que,  loin  d'a- 
voir horreur  de  la  tolérance  qui  fup- 
porte  les  Hérétiques  fans  tolérer  les 
erreurs ,  elle  l'a  toujours  enfeignée  y 
&  que  ce  n'eft  qu'en  s'éloignant  de  Tes 
maximes,  qu'on  a  pu  les  vexer. 

Il  faudroit  fur- tout  montrer  une 
grande  charité  à  leur  égard  ^  &"  par 
condefcendance  pour  leur  foiblelfe , 
&.  par  amour  pour  la  paix  ,  leur  ac- 
corder tout  ce  qui  n'intéreffe  ni  la  mo- 
rale ,  ni  la  foi. 

-  La  difcipline  étant  fujette  à  varier, 
on  ne  peut  la  changetr  fur  certains 
points ,  dans  une  circonftance  plus  né- 
ceiïiaire ,  que  lorfqu'il  s'agit  de  rap^ 
peller  dans  le  fein  de  l'unité  une  mul- 
titude innombrable  qui  s'en  ell  éloi- 
gnée. 

Quelle  richefTe  pour  l'Eglife,  fi  les 
Proteftants  revenoient  dans  fon  fein  ! 
Ils  mêleroient  leurs  lumières  avec  les 
nôtres  ;  ÔC  ce  feroit  le  concert  le  plus 
admirable  &  le  plus  efficace  pour 
lerrafTer  l'incrédulité^  mais  il  faudroic 
les  recevoir  avec  une  efîlifion  de  lea- 
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drefTe  qui  leur  prouvât  qu'on  les  aime 
iincéremenr,   5c  ne  leur  faire  jamais' 
le  moindre  reproche  fur  le  palfé. 

C'eft  un  événement  que  nous  devons 
tous  defirer  avec  la  plus  vive  ardeur  ; 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  affligeant  que 
de  voir  un  mur  d'airain  entre  des  Chré' 
tiens  qui  croient  également  les  grands 
myfteres  de  la  Trinité  6c  de  la  Ré- 
demption, c'eftà-dire,  les  points  fon- 
damentaux du  Chriftianifme. 

L'Eglife,  comme  une  tendre  Mcrô 
qui  fe  fouvient  toujours  des  enfants 
que  la  fédu£tion  lui  a  enlevés,  ne  perd 
point  de  vue  cette  réunion.  Si  les  Pro- 
îeftants  connoilToient  bien  fon  efprit, 
il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils  feroient 
fenfibies  à  fa  douleur,  Se  qu'ils  s'em* 
prefferoient  de  la  calmer  par  un  retour 
fincere  ^  mais  ils  fe  font  fait  malheu- 
reufement  le  portrait  le  plus  hideux  de 
la  Religion  Romaine,  en  lui  fuppofant 
un  génie  perfécuteur.  Ils  devroient  ce- 
pendant favoir  que  dans  Rome  même 
on  ufe  de  la  plus  grande  douceur  en- 
vers les  Proteftants^  &C  qu'à  la  manière 
dont  on  les  y  reçoit ,  ils  peuvent  fe 
perfuadcr  qu'elle  improuve  réellement 
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les  peines  que  le  anarifme  leur  fufcita 
dans  les  temps  fiineîles  où  l'on  n'écou- 
toic  de  parr  8c  d'autre  qu'un  zele  vrai- 
ment impétueux. 

Plût  au  Ciel  qu'il  nous  fût  donné  de 
hâter  ,  par  l'effufion  de  notre  propre 
fang,  le  retowr  de  nos  Frères  pour  qui 
nous  reirenrons  toute  la  tendrelTe  pof- 
fible  !  Malheur  à  ceux  qui  conferve- 
roient  pour  eux  la  moindre  animofité  ! 
La  charité  doit  être  la  vertu  fpéciale 
des  Catholiques  ^  parce  que  la  charité 
eft  inféparable  de  l'unité  ,  bi.  qu'on  ne 
la  polTede  point  lorfqu'on  n'aime  pas 
fincérement  tous  les  hommes ,  ÔC  lorf- 
que  l'averfion  naturelle  qu'on  doit  avoir 
pour  les  erreurs ,  rejaillit  fur  les  per- 
Ibnnes. 
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DE    L'ESPRIT 
DES   Ordres  Religieux. 

OI  les  différents  Inflituts  qui  inftrui- 
fent  ou  qui  édifient ,  &  que  la  Religion 
regarde  comme  une  milice  deflinée  à 
groffir  un  jour  les  armées  célefles  y 
avolent  un  efprit  qui  leur  fût  particu- 
lier ,  ils  devroient  être  retranchés  du 
champ  du  Seigneur,  comme  des  plan- 
tes parafites ,  qui  viendroient  ufurper 
un  terrein  dont  elles  ne  font  pas  dignesj 
mais  tous  les  Ordres  Religieux  ont 
l'Erprit  de  l'Eglife  ,  6c  ils  ne  peuvent 
en  avoir  d'autre  ,  fans  être  des  préva- 
ricateurs. 

Ce  n'èft  ni  d'après  les  clameurs  des 
Hérétiques  &  des  efprits  forts  ,  ni 
d'après  les  abus ,  qui ,  par  le  laps  âes 
temps  ,  s'introduifirent  dans  les  Cloî- 
tres,  ni  d'après  le  defpotifme  de  cer- 
tains Supérieurs  ,  qu'on  doit  juger  des 
Ordres  Religieux  ^  mais  d'après  les  Rè- 
gles données  par  les  Fondateurs ,  8c 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  des 

explications 
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explicatiens  ou  Conftiturions  ,  qu'on 
y  ajouta  par  la  fuite ,  d'autant  mieux 
que  ce  n'eft  pas  toujours  l'efprit  de  fa- 
geffe  5c  d'équité,  qui  interprète  les 
premières  Règles  ,  ôc  qui  les  com* 
mente. 

Il  n'y  a  pas  un  feul  Ordre  Religieux 
qui  ne  puide  Ce  montrer  au  milieu  des 
hommes  les  plus  critiques,  s'il  y  pa« 
roît  avec  le  texte  de  fa  Règle  ,  telle 
qu'elle  ell  émanée  des.  Inftituteurs. 
:  J'ouvre  la  Règle  de  S.  Benoît  ,  qui 
fe  préfente  avec  douze  liecles  de  date  , 
f>C  une  exillence  non  interrompue  , 
malgré  l'ignorance  &C  la  corruption  de« 
différents  âges  où  elle  a  palfé  pour  ar- 
river iufqu'à  nous  ^  &  je  la  trouve  rem- 
plie de  fagelfe  ôc  de  difcrétion.  On 
n'y  voie  que  la  paix  ,  la  douceur ,  la 
charité  ,  ÔC  une  telle  modération  à 
i'égard  même  de  ceux  qui  font  transfu- 
ges ,  que  le  faint  Fondateur  ne  veut 
j>as  qu'on  les  inquiète  ,  &.  qu'on  les 
pourfuive  i  penfant  avec  raifon  qu'un 
JMoine  fcandateux  eft  un  précipice  ou- 
vert dans  une  Communauté,  où  lous 
ies  autres  peuvent  fe  jerer,  H  que  rien 
xi'eil:  plus  à  propos  que  ds  recrancfier 
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une  brebis  pefliférée  ou  malade  du 
troupeau ,  pour  qu'il  n'en  foit  pas  in- 
feaé. 

AuHî  les  Conciles  appellent- ils  la 
Règle  de  S.  Benoît,  la  falnte  Règle  , 
ajoutant  qu'elle  a  été  Gompofée  avec 
le  même  efprit  qui  a  didé  à  l'Eglife 
fes  Canons.  Parmi  tous  les  préceptes 
quelle  contient,  elle  renferme  fur  tout 
l'obligation  de  travailler  des  mains  ; 
car  les  premiers  Fondateurs  d'Ordres 
defiroient  que  leurs  difciples  vécurent 
comme  les  Apôtres,  en  s'appliquant 
à  des  travaux  qui  leur  procuraflent  les 
moyens  de  fubiifler. 

S'ils  ne  firent  pas  toujours  des  ou- 
vrages méchaniques,  c'eft  qu'encou- 
ragés par  un  plus  noble  objet,  ils  cru- 
rent devoir  di(Tîper  les  ténèbres  de 
l'ignorance  qui  couvroient  prefque  la 
Terre  aux  neuvième  ÔC dixième  fiecles, 
où  ,  malgré  les  vérités  de  la  Religion  , 
qui  font  toujours  les  mêmes,  la  plupart 
des  Eccléfialliques  eroupilfoient  dans 
la  plu?  honteufe  oifiveté. 

On  vit  alors  les  Bénédictins  employer 
tout  leur  temps  à  faire  reparoître  la 
lumière ,  &  à  la  répandre  eux-mêmes 
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dans  les  Villes  comme  dans  les  cam- 
pagnes, qu'ils  rendirent  habitables  par 
de  continuels  défrichements.  II  y  a 
nombre  de  villes  en  Europe  qui  doi- 
vent leur  exiftence  aux  difciples  de 
St.  Benoît ,  qui  eurent  un  zèle  infati- 
gable, quand  il  fut  queflion  d'amélio- 
rer les  terres  &.  les  efprits. 

Avec  des  points  de  vue  différents  , 
les  Règles  de  St.  Dominique  &  de 
St.  François  ne  furent  pas  moins  fa- 
ges.  Ces  illuftres  Saints  qui  vinrent 
ranimer  l'efprit  de  pénitence  dans  un 
temps  011  il  fembloit  entièrement  per- 
du, penlerent  fagement  que,  pour  fé- 
conder le  zèle  des  Eccléûafliques ,  ou 
pour  fuppléer  à  leur  petit  nombre,. 
l'Eglife  avoit  befoin  d'un  corps  de  ré- 
ferve  ,  d'où  l'on  pût  tirer  des  troupes 
auxiliaires ,  quand  on  le  jugeroit  à  pro- 
pos. 

C'eft  fous  cet  afpeéi  que  les  Souve- 
rains Pontifes  approuvèrent  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  ÔC  celui  des  Francif- 
cains  ^  &  il  faut  avouer  que  ces  Reli- 
gieux rempliffent  leur  tâche  avec  fuc-. 
ces ,  &C  qu'une  multitude  de  Diocefe?  , 
jufquaux  extrémités  du  monde  ,  fonî 
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le  théâtre    de    leurs  travaux  apodoliï^ 
ques. 

François  d'AfTife  ,  cet  hom-me  pau- 
vre &C  fimple  j    dont  plufieurs   efprits^ 
forts  ont  cru  faire  un  objet  de  dérifion^, 
en  tâchant  de  ridiculifec  fà  lîraplicité  y, 
a  compofé  une  Régie  pleine  de  fagef- 
fé  ,   6c  dont  tous  les  articles  ,    qui   fe 
réduifent  à  peu  de  mots  ,  renferment 
vr\  fens  admirable.  Une  falloir  pas  être, 
un  idiot  ,  pour  recommander  à  Tes  en* 
fants ,  comme  il  a  fait ,  de  vendre  juf- 
qu'aux    vafes    facrés  ,    pour    foulager 
Ifcs  malades ,    au   cas  que  les  facultés- 
<fe  la  Communauté  ne   pulFènt  Tuflira'" 
à   ce    devoir  :     2>C  ,    pour    dire    que- 
Dieu  étoit  beaucoup  plus  faiisfait  de- 
voir les  pauvres  affjflés  ,   que  fes  au- 
tels parés. 

Il  n'y  a  rien  d'outré  dans  les  Loix; 
<fu'i!  établit ,  n'ayant  jamais  eu  d'autre,- 
langage  que  celui  de  l'Evangile.  Il  con- 
nut les  défagréments  de  la  direâioriî 
des  Rellgieufes  •,  ÔC  dans  un  Chapitre 
général  ,  il  prit  le  ton,  lés  airs  y  la  dé- 
marche du  Frère  Elle  qui  avoir  des  ma- 
Bières  affeé^ées  ,  afin  d'en  faire  con- 
jïoître   le  ridicule  3  quoi<iue  le  Frei* 
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ÉUe  fût  un  Religieux  très-capable  de 
gouverner, 

Sf  ,   dans  tous  *les   Ordres  ,  on  ne- 
s'eft  pas  toujours  tenu  à  !a  Règle  ,  ea 
donnant  dans  quelques  excès  de  rigo- 
rifme  ou  de  relâchement ,  c'ell  qu'au- 
cun Corps  5  excepté    l'Eglife  ,  n'a   le 
privilège  de  rinfaillibiliié  ,    6c  que  les- 
hommes  fontfujets  avarier.  D'ailleurs  ^ 
eft-il  étonnant  que  les  Chrétiens  de  ce. 
fiecle  ,  étant  (i  différents  des  premiers,, 
l^s  Incitations  ReligieuCes  aient  décli- 
né ?  Je  conviens  qu'on  les  a  trop  mul- 
tipliées ,  &  que  le  Concile  de  Latran. 
fit  très-fagement  quand  il  travailla  à  ea 
refireindre  le  nombre  ^    par  la  railba 
qu'il  eft  fort  difficile  qu'une  multitude 
de  perfonnes  Ce  conferve  dans  la  fer- 
veur, &  qu'on  ne  doit  pas  dépeupler 
un  Etat,   pour  peupler  des  Commu-' 
Dautés. 

Je  n'entre  point  ici  dans  le  détari  de 
toutes  les  Règles  qui  font  la  boulfole 
des  Monafteres  &  des  Couvents  ^  je. 
defire  feulement  qu'on  les  examine, 
avant  de  faire  le  piDcès  à  aucun  Ordre 
Religieux.  Le  monde  ne  juge  que  fur 
les  apparences  j  autrement  il  ne  crie- 
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roic  que  contre  les  abus  clauftraux; 
Se  ,  loin  d'artaquer  l'elTence  des  inlli- 
tutions  régulières  ,  11  en  approuveroit 
le  but  &  les  motifs. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  Religion 
Catholique  qui  compte  parmi  les  (iens 
des  enfants  confacrés  à  la  retraite  d'une 
manière  toute  particulière  :  la  Chine, 
qu'on  cite  fans  ceiTe  comme  le  modèle 
d'un  excellent  Gouvernement  ,  a  fes 
Bonzes ,  &  la  Turquie  fes  Derviches. 
11  fcroit  cruel  qu'un  Etat  ne  permît  pas 
à  ceux  qui  ont  un  goiJt  tout  particulier 
pour  la  folitude  ,  de  fuivre  un  pareil 
attrait.  Il  efl  vrai  que  c'eft  aux  Souve- 
rains à  examiner  (i  le  nombre  n'en  efl 
pas  trop  grand ,  &  à  le  réduire  ,  au 
cas  que  cela  fût. 

L'inftitut  de  S.  Ignace  n'auroit  ja- 
mais été  attaqué,  s'il  n'avoit  été  que 
l'ouvrage  de  ce  pieux  Fondateur  qui  ne 
refpira  que  le  falut  des  âmes  ;  mais 
les  Géncrar.x  qui  lui  fuccéderent  y 
mirent  la  main  ,  &  ils  amalgamèrent 
«ne  politique  tour  humaine  avec  des 
règlements  très-édifiants.  On  corrompt 
quelquefois  le  texte,  en  paroiiTant  l'ex- 
pL.^uer» 
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Il  y  eut  fans  doute  des  Conftitutions 
très-fages  qui  fupplcercnt  à  tout  ce  que 
les  Chefs  d'Ordres  n'avoient  pas  dit  j 
mais  j'en  connois  qui  ont  plutôt  obf- 
curci  la  Règle,  qu'ils  ne  l'ont  éclaircie, 
&  qui  ont  tait  riifparoîcre  le  véritable 
efprit  des  Fondateurs. 

L'homme,  naturellement  inquiet  ou 
vain  ,  veut  toujours  mettre  quelque 
chofc  de  lui  même  dans  tout  ce  qui 
l'inréreffe.  Il  n'aime  pas  qu'on  le  con- 
duife  parla  main  ;  &  cependant  on  ne 
peiw  rien  defirer  de  mieux  qu'un  bon 
guide. 

Tous  les  Ordres  Religieux  furent 
fondés  fur  le  défintcrelTement  -,  ÔC  le» 
moyens  qu'ils  ont  pu  employer  pour  fe 
ptocurer  des  polfefllons  ,  n'ont  point 
été  confeillés  par  les  Fondateurs.  Cela 
eft  li  vrai  ,  qu'ils  mirent  pour  bafe  de 
leurs  Règles  le  vœu  de  pauvreté.  S.  Au- 
guftin  rcfufa  nombre  de  donations  qu'on 
vouioit  faire  à  fon  Monaflere  ^  ôc  fi  par 
la  fuite  on  en  a  reçu  fans  difficulté, 
c'eli  qu'on  a  connu  que  la  mendicité 
expofoità  bien  des  inconvénients,  fur- 
tout  dans  un  ficelé  où  Ton  ne  cherche' 
fju'à  lidiculifer  ceux   qui  portent  les- 
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livrées  de  la  nénitence  ,  6c  qui  retra- 
cent les  Apôtres  par  leur  grande  lim- 
plicité, 

C'eli:  une  injuftice  de  prétendre  que 
les  Religieux  qui  poliedent  des  fonds 
conlidérables  ,  n'en  devroient  plus 
jouir  ,  par  la  railbn  qu'ils  ne  rendent 
plus  les  mêmes  fervices  qu'autrefois. 
On  récompenfe  tous  les  jours  dans  les 
fils  les  vertus  de  leurs  aïeux ^  &  le  pri- 
vilège de  la  Noblelfedont  jouifTent  les 
Gentilshommes,  eft  une  faveur  accor- 
dée en  mémoire  de  leurs  Ancêtres. 

Il  ne  doit  y  avoir  qu'une  feule  & 
même  manière  de  jnger  j  mais ,  à 
l'égard  de  certaines  perfonnes ,  il  fuffît 
d'être  Religieux  pour  avoir  tort.  Or» 
s'attache  à  quelques  écarts  parricii* 
liers ,  à  quelques  fcandales  inévitables 
dans  des  Corps  nombreux  ^  6c  l'on 
charge  tout  un  Ordre  des  vices  de 
quelques  individus. 

Quand  la  raifon  prendra  la  balance  ^ 
5<  péfera  les  chofes  avec  impartialité, 
elle  verra  fans  doute  des  vices  dans  les 
Cloîtres;,  mais  elle  y  verra  en  même 
temps  la  vertu  furabonder  :  elle  y  verra 
«les  vidimes  qui  gcmiifent  fous  un  en- 

gagement 
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gagement  irréfragable  ^  mais  elle  re- 
connoîtra  que  c'ell  le  monde  qui  les  a 
facrifiées  :  elle  y  verra  des  jaloulies,  des 
altercations  ;  mais  elle  fe  rappellera 
qu'il  y  en  avoir  parmi  les  Apôtres 
jîiêmes ,  parce  qu'il  efl:  de  l'effence  de 
l'humanité  de  n'être  pas  parfait  ^  ÔC 
que  Cl  dans  la  Compagnie  de  Jefus- 
Chrifl  même  il  y  eut  un  Difciple  qui 
le  trahit ,  un  autre  qui  le  renia  ,  il  n'cll: 
pas  furprenant  que  les  Fondateurs 
d'Ordres  aient  parmi  leurs  enfants 
quelques  mauvais  fujets  ,  &  quelques 
Àpoltats. 

Il  en  eft  de  la  Règle  de  chaque  Or- 
dre Religieux ,  comme  de  la  Religion, 
qui  n'autorifa  jamais  ni  les  excès  ,  ni 
les  abus.  Ce  n'elb  qu'en  faifant  courber 
la  Règle ,  qu'on  devient  un  mauvais 
Moine.  Heureux  celui  qui  voit  les  cho- 
ies comme  elles  doivent  être  apper- 
çues ,  6c  qui  ne  parle  que  d'après  i'ex- 
périence  2>C  la  raifon  ! 

Il  n'y  a  point  d'établifTcment,  de 
quelque  nature  qu'il  puille  être  ,  où 
l'on  ne  rencontre  des  abus  ^  ÔC  toute 
inftitution  qui  a  plus  d'avantages  que 
^'inconvénients  ,  doit  être  confervée, 
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Il  y  a  fi  peu  d'efprits  juftes  parmi  les 
hommes ,  fi  peu  de  principes  dans  leur 
conduite  comme  dans  leurs  raifonne- 
ments  ,  qu'on  doit  fe  tenir  en  garde 
contre  la  plupart  des  réflexions. 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'eft  que  les 
Collèges  5c  tous  les  maîtres  du  monde 
ne  fauroient  donner  la  juftefie  d'efprit  : 
c'eft  une  combinaifon  naturelle  qui 
naît  avec  nous ,  une  manière  de  voir 
qui  dépend  de  notre  conftitution.  On 
peut  reôifier  les  idées  \  mais  on  ne 
peut  pas  les  dénaturer  pour  les  rendre 
meilleures  ,  quand  elles  font  efi"entiel- 
Icment  vicieules.  Il  en  eft,  chez  tous  les 
hommes  ,  de  leur  cfprit  comm.e  de 
leur  vue  :  s'il  y  a  un  vice  radical  dans 
les  yeux ,  on  verra  toujours  mal ,  ou 
du  moins  imparfaitement  ,  quelques 
foins  qu'on  prenne  pour  fe  guérir. 

Je  ne  prétends  point  ici  qu'on  n*a 
pas  l'efprit  jufte  ,  parce  qu'on  ne  voit 
pas  les  Ordres  Religieux  fous  le  même 
afpeétqueje  puis  les  appercevoir^  mais 
je  crois  avec  fondement  qu'on  les  juge 
mal ,  lorfqu'on  s'élève  contre  leur  ins- 
titution. Ils  ne  s'engourdiroient  ni  fijr 
les  études,  ni  fiar  leurs  devoirs ,  fi  l'on 
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«voit  foin  d'entretenir  chez  eux  l'ému- 
lation j  ôc  il  les  ditférents  Gouverne- 
nienîs  les  employoieni  à  des  travaux 
utiles  ;  foit  à  l'éducation  de  la  jeunelFe  j 
fuit  à  la  compoiicion  des  Hiftoires  qui 
nous  manquent  ;  foit  à  la  perfetlion 
<le  la  Philofophie  ,  qui  eft  encore  dé- 
fecStueufe  dans  bien  des  Ecoles. 

Il  y  a  des  reffources  dans  une  Com- 
munauté nombreufe  où  diiïerents  efprits 
affujettis  à  des  Règles  fages ,  concou- 
rent au  même  but.  On  s'éclaire  les  uns 
par  les  autres;  ÔC  dans  une  commu- 
nication de  fentiments  &  d'idées  , 
î'homme  trouve  en  fociété  ce  qu'il  ne 
îrouveroit  pasétan^t  ifolé. 

Il  y  a  d'ailleurs  des  travaux  qu'on  ne 
peut  entreprendre  que  dans  une  Com- 
munauté :  je  parle  de  ces  Ouvrages  de 
lecherches  ôC  de  patience  ,  qui  exigent 
«ne  parfaite  folitude ,  afin  de  n'être 
point  interrompus ,  ÔC  des  afibciés ., 
afin  d'être  aidé?. 

J'ajouterai  qu\ine  Communauté  eft 
Mn  petit  monde  qui  fe  renouvelle  tou- 
jours, 6C  qui  ne  tarit  point ,  tle  forte 
qu'un  Ecrivain  qui  vient  à  mourir.,  eft 
facilement  remplacé  ^ar  un  autre» 

G  2. 
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L'illuftre  Murarori  s'exprime  ainfl 
dans  une  Lettre  qiî'il  écrivoit  ci  un  Bar^ 
nabite,  Ton  intime  ami  :  «Jefensque 
ï)  fi  j'avois  été  parmi  vous ,  j'aurois  eu 
»  beaucoup  plus  de  reflburces  pour 
»  mon  travail  ^  que  mon  efprit  eût 
»  profité  de  bien  des  fecours  qu'on 
»  ne  trouve  point  étant  feul^  &  queo 
»  un  mot  j'aurois  donné  des  Ouvrages 
»  plus  châtiés.  Les  diflraé^ions  font 
»  inévitables  iorfqu'on  vit  dans  le 
»  monde ,  au  lieu  que  dans  les  Cloî- 
»  très  on  eft  prefque  toujours  à  foi.  » 
Ainfi  penfoit  ce  grand  homme  ,  dont 
le  jugement  eil  fi  refpe^lable  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  favent  apprécier  le 
vrai  mérite. 

Si  l'on  donnoit  au  Public  la  liHe  dç 
tous  ceux  qui  s'illuftrerent  dans  les 
Ordres  Religieux  ,  foit  par  leurs  émi- 
nentes  vertus  ,  foit  par  leur  goût  pour 
Jes  Sciences  &  pour  les  Arts ,  on  ne  fe 
plairoit  pas  à  répéter  continuellement 
que  les  Religieux  font  inutiles. 

Le  plus  grand  nombre  fans  doute 
ne  donne  pas  des  Ouvrages  au  Public, 
parce  qu'heureufement  chaque  hommft 
n'a  pas  le  talent  d'être  Auteur, 
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Le  débordement  des  Livres  8c  des 
Ecrivains  eft  certainement  un  fléau. 
Pour  avoir  de  bons  Auteurs  ,  il  n'en 
faut  qu'une  certaine  quantité  ^  par  la 
raifon  qu'il  y  a  plus  d'efprits  faux  que 
d'efprits  juftes.  11  faut  s'attendre  à  voir 
imprimés  tous  les  paradoxes  ÔC  tous 
les  fophifmes  poflibles  ,  quand  on  écrie 
trop. 

Lorfque  les  Auteurs  n'ont  d'autre 
défaut  que  celui  de  répéter,  je  les  ex- 
cufe  ,  pourvu  que  ce  qu'ils  remettent 
fous  les  yeux  du  Public ,  foit  bon.  11 
y  a  des  vérités  qui  ,  pour  être  goû- 
tées ,  ont  befoin  d'un  air  de  nouveauté. 
C'eil  un  habit  qu'on  ne  peut  fouffrir 
lorfqu'il  eft  vieux  ,  &  qu'on  porte  vo- 
lontiers quand  on  l'a  fait  retourner. 
C'eft  un  vieux  tableau  qu'on  rafraîchit. 

D'après  ces  obfervations  ,  je  conclus 
que  chaque  établilTement  eft  refpec- 
tabîe  ,  quand  il  a  le  falut  éternel  ÔC 
le  bien  public  pour  objet  ;,  &  que  tout 
Ordre  Religieux  n'ayant  été  inftitué 
que  pour  cette  fin  ,  on  ne  peut  en  at- 
taquer les  inftitutions  primitives,  fans 
manquer  à  la  vérité ,  ÔC  même  à  la 
raifon. 
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Ce  n'efl:  pas  fur  des  répugnances^ 
ou  des  antipathies  particulières  que 
Vhotnme  doit  juger  -^  autrement  ort 
décidera  que  les  établiirements  les  plus 
fages  8c  les  plus  utiles  doivent  être 
fupprimés.  Il  eft  une  règle  générale 
ilir  laquelle  nous  devons  affeoir  nos 
jugements,  ôc  (i  nous  n'avons  pas  foin 
de  nous  y  conformer  ,  nous  ne  pro- 
nonçons que  d'après  des  préjugés,  dans 
le  temps  même  que  nous  croyons  les 
combattre. 

11  n*efl:  pas  concevable  combien  la 
coutume  influe  fur  les  jugements  des^ 
hommes.  Dans^  u^n  temps  où  l'on  étoit 
païïionné  pour  les  Ordres  Religieux  , 
chaque  Ecriyai-n  prenoit  la  plume  pour 
faire  leur  apologie  ,  &  dans  un  (iecle 
où  l'on  ne  les  goûte  plus  ,  chaque 
Livre  qui  paroît ,  les  attaque  avec  fu- 
reur. Entre  ces  deux  extrémités ,  il 
doit  certainement  y  avoir  une  règle 
fûre  pour  bien  juger. 

Je  fais  j  car  je  me  fuis  fait  une  loi 
d'être  toujours  impartial  ,  que  la  mul- 
tiplicité des  Religieux  peut  être  à 
charge  dans  certains  Pays ,  &.  que  c'efl 
au  Souverain  à  qui  il  appartient  de  ju- 
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ger  des  avantages  ÔC  des  inconvénients, 
•&.  à  régler  leur  nombre  ,  fur-tout  à 
l'égard  de  ceux  qui  vivent  d'aumônes, 

11  feroit  à  fouhaiter  que  la  plupart 
des  Religieux  fulTent  rentes  ,  pour 
n'être  pas  affujettis  à  efTuyer  les  ca- 
prices 8c  les  duretés  du  Public  ^  mais 
je  ne  defirerois  pour  eux  que  la  plus 
iimple  médiocrité  ,  afin  de  ne  pas  nuire 
à  leur  travail,  il  n'eft  que  trop  ordi- 
naire de  voir  ceux  qui  font  dans  l'abon- 
dance ,  Te  complaire  à  demeurer  oifîfs  ; 
d'ailleurs,  les  richedes  ne  s'accordent 
point  avec  la  pauvreté  religieufe  j  6c 
il  n'eft  pas  Jufte  qu'un  homme  quia 
renoncé  aux  commodités  de  la  vie  , 
en  jouiîTe  comme  un  homme  du 
monde. 

Chaque  Ordre  Religieux  doit  tra- 
vailler à  fe  rendre  utile  ^  car  dans  im 
Etat  bien  policé ,  il  ne  faut  pas  feu- 
lement des  hommes  qui  prient,  mais 
des  hommes  qui  agifTenr.  Un  Empire 
qui  n'auroit  que  des  êtres  fpéculatifs , 
s'enfeveiiroit  bientôt  lui-même.  Il  faut 
des  têtes  &.  des  bras  pour  faire  circu- 
ler le  commerce  ÔC  l'abondance  ;  tout 
homme  naît  Citoyen ,  6c  doit  concou» 

G4 
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rir  au  bonheur  ÔC  à  l'harmonie  de  l'Etat 
dans  lequel  il  elï  né. 

Si  les  Religieux,  parmi  les  Ouvrages 
dont  ils  enrichirent  le  Public  ,  donnè- 
rent des  Ecrits  qu'on  n'a  pas  le  cou- 
rage de  lire  aujourd'hui  ,  tant  ils  font 
remplis  de  queftions  abfurdes  Sc  ridi- 
cules j  ce  fut  bien  moins  leur  faute  , 
que  celle  des  fiecles  où  ils  vécurent. 
Tel  qui  faifoit  un  mauvais  Livre,  iï 
y  a  deux  cents  ans  ,  en  feroit  un  ex- 
cellent aujourd'hui  :  aufli  peut- on  dire 
que  l'efprit  des  hommes  dépend  beau- 
coup du  temps  où  ils  vivent.  Un  fiecle 
qui  n'a  point  de  goût  pour  l'étude  , 
r'infpire  point  d'émulation  ^  de  même 
qu'un  fiecle  qui  a  une  mauvaife  phi- 
lofophie  ,  fait  ordinairement  de  mau- 
vais  Philofophes. 

Je  fuis  toujours  fâché  quand  je  vois 
des  génies  avorter,  faute  de  rcflburces 
&  de  moyens.  L'Ordre  de  St.  Fran- 
çois, lui  feul  ,  a  produit  une  multi- 
tude de  Dofteurs ,  qui  feroient  bien 
plus  connus  &{.  bien  plus  eflimés ,  fi^ 
îe  temps  où  ils  vécurent  eût  pu  rec- 
tifier leur  manière  d'^écrire  &C  d'en- 
feigner.  C'ell  ainfi   qu'on    doit  juger 
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des  hommes,  &.  les  plaindre,  plutôt 
que  de  leur  infulter  ,  quand  ils  ont 
eu  le  malheur  de  n'avoir  pas  les  fe- 
cours  dont  ils  avoient  befoin.  Il  y  a 
je  ne  fais  combien  de  queftions  que 
Scot ,  furnommé  le  Doâieur  fubtil  , 
n'eût  certainement  pas  traitées ,  s'il 
eût  été  notre  contemporain.  Je  ne 
crains  pas  même  d'avancer  qu'il  feroit 
im  de  nos  premiers  Savants ,  parce  que 
fon  génie  auroit  été  tout  différemment 
cultivé  ^  comme  une  plante  qui  n'a 
donné  que  des  fruits  médiocres,  parce 
qu'elle  végétoit  fur  un  fol  pierreux, 
hériiFé  d'épines,  êc  qui  en  auroit  pro- 
duit d'excellents ,  fi  el'.e  eût  été  placée 
dans  un  terrein  fertile. 

Les  hommes  dépendent  de  tant  de 
circonftances  ,  qu'on  doit  examiner 
tous  leurs  alentours  ,  avant  d'eilimer 
ce  qu'ils  font.  La  plupart  de  ceux  qui 
ont  écrit  dans  des  fiecles  barbares, 
déchireroient  leurs  propres  Ouvrages  , 
s'ils  revenoient  aujourd'hui ,  pour  nous 
en  donner  de  plus  excellents.  C'eft  un 
grand  véhicule  pour  un  Ecrivain,  qu'un 
fiecle  où  il  y  a  de  l'émulation  &  du 
goût.  Pour  peu  qu'on  ait  du  talent. 
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on  acquiert  infenfiblement  des  lumiè- 
res &.  du  goût ,  ÔC  l'on  fe  trouve  en 
état  d'écrire  avec  une  précifion  ôC 
une  netteté  admirables. 

Peut-être  ferons-nous  gothiques  à 
l'égard  de  ceux  qui  viendront  après 
nous  :  il  ne  faut  pas  croire  qu'on  ne 
puiiïe  plus  perfeâionner.  Il  eft  très- 
pofTible  qu'on  s'exprime  encore  mieux 
par  la  fuite,  qu'on  ne  fait  aujourd'hui, 
6v  qu'on  découvre  bien  des  chofes  que 
nous  ignorons.  L'efprit  humain  ne  s'ar- 
rête jamais,  il  rétrograde  plutôt  que 
de  relier  tranquille  ^  ÔC  c'eft  ce  que 
nous  avons  vu  après  le  fiecle  d'Au- 
gufte,  où  l'on  oublia  la  mâle  élo- 
quence des  plus  grands  Maîtres,  pour 
courir  après  des  jeux  de  mots. 

Les  fiecles  ont  une  marche  tout-à- 
fait  inégale  ^  ÔC  voilà  d'où  vient  que 
les  Ordres  Religieux  ont  été  tantôt  pré- 
conifés  ,  ÔC  tantôt  déprifés  ^  mais  c'eft 
à  la  Religion,  qui  ne  varie  jamais  ,  à 
les  apprécier.  Elle  gémit  fans  doute  , 
quand  elle  voit  des  hommes  ,  qui  ont 
renoncé  au  monde,  en  conferver  l'ef- 
prit ,  &  elle  ne  peut  que  defîrer  leur 
réforme  ;  mais  elle  fait  dillinguer  ce 
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qui  fait  l'elTence  d'une  Règle  ,  de  ce 
qui  en  eft   l'abus. 

Un  Religieux  qui ,  fous  prétexte 
d'honorer  fon  Ordre  ,  en  veut  juftifier 
tous  les  abus  ,  ne  mérite  pas  d'être 
écouté.  On  ne  doit  jamais  s'aveugler 
fur  ce  qui  eit  repréhenfible  ^  &.  (i  les 
Évangélilles  ont  rapporté  avec  ingé- 
nuité la  trahifon  de  Judas  ,  6c  le  re- 
noncement de  S.  Pierre,  nous  aurions 
mauvaife  grâce  de  vouloir  faire  l'apo- 
Jogie  de  ceux  qui  s'écartent  de  leur 
devoir.  Ce  ne  peut  être  qu'une  orgueii- 
leufe  préfomprion,  qui  engage  des  Re- 
ligieux à  excufer  des  coupables.  Les 
Annales  de  l'Ordre  de  S.  Benoît  n'ont 
pas  cru  déshonorer  cet  Ordre ,  en  rap- 
portant que  quelques  Moines  avoienf 
voulu  empoifonner  leur  Fondateur. 
Dans  les  Inflitutions  Religieufes  ^ 
comme  dans  l'Eglife  ,  l'ivraie  eft  mêléQ 
avec  le  bon  grain. 

Il  eft  nécelfaire  ,  pour  l'honneur  de 
la  Religion  ,  &  le  bien  des  Etats  , 
qu'un  Corps  qui  feroit  fcandaleux  par 
fes  intrigues ,  ou  par  fon  ambition  , 
ou  par  fes  mauvaifes  mœurs,  foit  non- 
feulement  réformé,    mais    fupprimé. 
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La  feule  inutilité  d'un  Corps  Religieux 
eiï  une  raifon  pour  qu'il  foit  aboli  : 
c'eil  pourquoi  tous  les  Fondateurs 
d'Ordres  eurent  pour  objet  l'édifica- 
tion &  l'utilité  du  prochain.  Secon- 
dons leurs  intentions,  en  travaillant 
fans  relâche  dans  les  fonctions  du  mi- 
niflere  qui  nous  a  été  confié.  Telles 
font  mes  réflexions  fur  les  Inftitutions 
Régulières,  ÔC  tels  font  mes  fouhaits. 
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&  particulièrement  des  Italiens, 


'ai  étudié  ,  autant  que  le  permet- 
tent la  vie  Se  les  occupations  d'un  Re- 
ligieux ,  les  différents  Peuples  qui  ha- 
bitent l'Europe  ^  &.  d'après  les  échan- 
tillons que  j'en  ai  vus ,  foit  parmi  les 
Etrangers  que  j'ai  eu  occafion  de  con- 
noîire  ,  foit  dans  les  récits  qu'en  font 
les  Voyageurs  ,  foit  enfin  dans  les  ta- 
bleaux que  l'hiftoire  expofe  à  nos  yeux, 
j'ai  remarqué  qu'il  y  a  chez  tous  les 
hommes  des  rapports  de  convenance 
ti  de  caractère  ,   qui  les  rapprochent 
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parfaitement  ^  ÔC  que  c'ell  beaucoup 
moins  le  génie  qui  les  diiïerencie  ,  que 
les  nuances  fous  lefquellës  on  les  ap- 
perçoit. 

Ainfi  ,  félon  ma  manière  de  voir  , 
un  Lapon  auroit  le  même  efprit  qu'un 
Italien  ,  s'il  étoit  fécondé  par  l'éduca- 
tion Se  par  le  climat.  De  là  vient  qu'on 
trouve  dans  quelque  Pays  que  ce  puifTe 
être,  des  perfonnes  qui  difcernent  avec 
julteffe  ,    5c  qui  jugent  avec  équité. 

On  ne  fait  pas  tout  ce  que  peut  en- 
treprendre l'ame  d'un  Payfan  ,  parce 
qu'on  la  voit  fous  âes  dehors  agrertes 
&  fc)us  une  groHiere  écorce.  On  juge 
même  ordinairement  que  cette  ame 
■(Bft  moins  que  rien;  &C  cependant  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'elle  pourroit  faire 
des  prodiges  ,  fi  on  lui  fournlifoit  les 
ûccafions  de  fe  manifeller. 

Sixte- Quint  ,  6c  dans  ces  derniers 
temps ,  le  Cardinal  Albéroni ,  feroient 
reilés  enfevelis  en  eux-mêmes ,  (i  d'heu- 
reufes  rencontres  n'avoient  faitfortir  le 
feu  du  caillou.  L'Univers  eft  un  vafte 
champ  ,  où  les  différents  efprits  de§ 
hommes  font  autant  de  germes  répan- 
dus ,  qui  produifent  ou  qui  avortent  ^ 
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félon  le  vent  qui  fouffle.  S'il  eft  favo- 
rable ,  ils  deviennent  des  arbres  aufïï 
magnifiques  par  leur  feuillage  ,  qu'ex- 
cellents par  leurs  fruits  ^  s'il  ell  con- 
traire ,  ils  ne  montrent  qu'une  alTrcufe 
iiérilitc. 

L'ame  ,  en  s'unifTnnt  au  corps  ,  Ce 
trouve  dans  la  dépendance  des  âges , 
des  faifons ,  des  cléments.  Chez  les 
uns,  elle  eft  toujours  dans  l'enfance, 
parce  qu'elle  ne  trouve  perfonne  qui  lui 
donne  de  l'accrolircmcnt  &  de  la  force  : 
chez  les  autres,  elle  acquiert  une  par- 
faite virilité,  parce  qu'on  l'environne 
de  tout  ce  qui  peut  la  vivifier  bi  l'éclai- 
rer. 

D'après  ces  obfervations ,  on  a  tout 
lieu  de  conclure  que  l'Anglois  trans- 
porté en  F.fpagne  ,  ÔC  recevant  l'édu- 
cation Efpaçnole  ,  deviendroit  beau- 
coup moins  laborieux-,  6c  que  celui  au 
contraire  ,  qui ,  ne  à  Madrid  ,  feroit 
transféré  ÔC  élevé  à  Londres  ,  auroit 
toute  une  autre  manière  de  penfer. 

Les  divers  Pays  forment  autant  de 
points  de  vue  différents,  qui  détermi- 
nent les  opérations  de  rcf]">rit.  Le  mo- 
lal  ;  ici-bas ,  elt  tellement  joint  au  phy 
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fiquc  ,  qu'on  vo  r  fouvcnt  des  avions 
admirables  '^  mais  qu'il  ne  faut  attribuer 
qu'aux  chofes  extérieures  qui  influent 
fur   nous. 

Un  ancien  Philofophe  avoir  raifon 
de  dire  que  nos  fens  font  autant  de 
fenêtres  par  où  nous  recevons  toutes 
fortes  d'impreiïions  j  &k  que  notre  ame  , 
naturellement  parelfeufc  ,  fe  contente 
prcHiue  toujours  de  regarder  par  ces 
ouvertures  ,  au  lieu  de  fe  replier  fur 
elle-même.  Si  elle  ne  regarde  que  du 
côté  du  Nord  ,  elle  n'appwçoit  que  des 
objets  qui  la  refroidillent  &  quil'atirif- 
tent  :  Ci  au  contraire  elle  porte  fa  vue 
vers  le  Midi  ,  elle  obferve  des  chofes 
qui  l'échaulfent   &  qui  la  rcjouilTent. 

L'homme  d'un  génie  fublime  ne  fait 
pas  dépendre  fa  façon  de  juger  de  cette 
manière  de  voir  ^  auiïi  le  range-ton 
dans  la  clalTe  des  phénomènes  ,  6c 
avec  d'autant  plus  de  raifon  ,  que  tout 
ce  qui  eft  fenfible  nous  faifit  impercep- 
tiblement. Nous  avons  des  idées  â^s 
notre  enfance  ,  qui  nous  fervent  de 
boulfole  dans  le  cours  de  notre  vie  , 
qui  nous  rendent  fermes  ou  pufillani- 
jnes  y  téméraires  ou  fuperftitieux  ,  $C 
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que  nous  devons  aux  plus  petits  inci- 
dents. 

On  peut  donc  dire  que  la  plupart  des 
hommes  ne  font  qu'un  aiîemblage  de 
çirconftances.  Les  uns  ne  jugent  mal , 
que  parce  qu'ils  ont  fréquenté  des  per^ 
fonnes  qui  avoient  l'efpri:  faux  \  les 
autres  n'ont  un  efprit  fain  ,  que  parce 
qu'ils  ont  eu  le  bonheur  de  lire  un  ou- 
vrage qui  les  a  frappés, 8C  qui  leur  a  don- 
né des  principes. L'Angloisn'ellenthou- 
fiafte  de  fon  Gouvernement ,  que  parcç 
que  dès  fon  bas  âge  ,  il  entend  bour- 
donner le  mot  de  liberté.  Le  Chinois 
ne  fc  croit  le  plus  grand  des  humains, 
que  parce  qu'on  lui  répète  qu'il  a  plus 
d'invention  5c  plus  d'induftrie  que  tous 
les  Européens  enfemble. 

Une  caufe  eft  portée  à  un  Tribunal  j 
il  feroit  à  préfumer ,  &  même  on  dé- 
troit naturellement  alTurer  que  tous 
les  Juges  doivent  la  voir  des  mêmes 
yeux  f,  &C  cependant  elle  engendre  au- 
tant d'opinions  qu'il  y  a  de  perfonnes  j 
parce  que  celui-ci  a  entendu  dire  à  fon 
aïeul  que  telle  chofe  devoit  être  ainfi, 
^  parce  que  celui-là  s'efl:  fait  un  ef- 
prit de  travers  à  force  de  vouloir  fe 

ijngularifçr 
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fmgularifer  par  un  orgueil  mal- en- 
tendu. 

J'ai,  par  exemple,  remarqué  plufîeurs 
fois  qu'un  Livre  qui  emportoit  le  fuf- 
frage  de  tout  le  monde  ,  avoit  néan- 
moins quelques  contradifteurs ,  uni- 
quement parce  qu'ils  ne  vouloient  pas 
fuivre  le  torrent ,  ^  qu'ils  croyoient 
qu'il  étoit  de  leur  dignité  de  ne  pas  fe 
lailTer  entraîner  par  le  jugement  du 
Public. 

L'ame,  pour  conferver  fa  fouverai- 
neté ,  a  mille  chofes  dont  elle  doit  fe 
garantir  ^  il  faut  fur  tout  qu'elle  foit  en 
garde  contre  tous  les  préjugés  dont  les 
pafPions  l'environnent ,  avant  même 
qu'elle  pullTe  réfléchir  ^  6c  ce  n'eft  qu'en 
interrogeant  fa  raifon ,  qu'en  compa- 
rant une  chofe  avec  une  autre,  qu'elle 
peut  y  réufllr:  elle  doit  tout  foumettre 
au  doute  méthodique ,  félon  le  fenti- 
ment  du  Philofophe  François  (  Def- 
cartes.  )  Mais  cette  opération  efl  beau- 
coup plus  difficile  qu'on  ne  fe  l'ima- 
gine ^  ÔC  de  là  vient  que  tant  d'ames 
qui  avoient  les  meilleures  difpofirlons, 
reftent  ,  pour  ainfi  dire  ,  en  chemin  : 
elles  n'arrivent  point  à  leur  but ,  parce 
Toms  UL  Pan.  IL  H 
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qu'elles  en  font  empochées  par  mille 
inconvénients. 

Il  s'enfuit  que  quiconque  trouve  dans 
fon  climat,  dans  fon  éducation,  dans 
]a  forme  de  fon  Gouvernement ,  de 
quoi  s'élever  au  delfus  des  fentiments 
vulgaires ,  doit  beaucoup  à  la  Provi- 
dence. C'ell  une  féconde  vie  mille  fois 
plus  précieufe  que  la  première  ,  ÔC 
fur- tout  fï  la  vraie  Religion  a  été  la 
bafe  des  principes  qu'on  a  reçus. 

Je  n'ifole  jamais  l'homme  de  la  Re- 
ligion ,  non  parce  que  je  fuis  Religieux  ^ 
mais  parce  qu'il  efl:  confiant ,  ÔC  d'après, 
l'expérience  ,  &  d'après  la  raifon  ,  quet 
nous  ne  fommes  qu'une  très-petite  par- 
tie de  nous  mêmes ,  it  nous  ne  connoiP 
fons  pas  la  vérité  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus 
clTentiel  pour  ce  monde  &  pour  l'autre.. 

Mon  aiTte  ,  en  avertirtant  mon  corps 
à  chaque  inliant  qu'elle  elt  fa'fouve- 
raine  ,  ÔC  en  le  fdifant  obéir  à  fon  gré,^ 
m'apprend  qu'en  moi  tout  n'eft  pas  ma- 
tière ,  2>C  qu'il  y  a  fûrement  quelque 
chofe  de  moi  même  qui  doit  furvivre  àt 
mes  mufcles  ôc  à  mes  nerfs.  Mapenfée 
cft  donc  trop  précieufe  pour  l'aban- 
donner au  hafard  ,  ÔC  la  fubftance  qui 
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ia produit  trop  fublime  ,  pour  ne  pas 
l'appliquer  a  des  objets  fcricux.  Or  ,  il 
elt  inconteftable  qu'il  n'y  a  que  ceux 
tjui  font  immortels  qui  doivent  fixer 
nos  delirs ,  &  qui  puilTcni  les  contenter. 

Quand  on  dit  que  le  hafard  nous 
fait  naître  dans  un  climat  plutôt  que 
dans  un  autre  ,  on  parle  comme  un  dif- 
ciple  de  Lucrèce  ou  d'Jîpicure.  Une 
Providence  éternelle  qui  a  tout  réglé  , 
a  déterminé  la  naifiance  de  celui-ci 
plutôt  à  Pékin  qu'à  Home  ,  par  des 
raifons  éternelles ,  mais  qui  nous  font 
inconnues ,  parce  que  c'eft  le  fccret  de 
la  Divinité.  AufTi  nous  ne  pouvons  ni  ne 
devons  reprocher  à  perfonnc  l'état  obf- 
cur  dont  il  elt  forti,  ni  l'infortune  dans 
laquelle  il  ell  né.  Irai  je  demander  à 
un  épi  pourquoi  il  fe  trouve  dans  un 
champ  llérile ,  plutôt  que  dans  un  ter- 
rein  bien  cultivé?  La' main  du  Créateur 
a  femé  comme  il  a  voulu,  Sc  il  moif- 
fonnera  comme  il  lui  plaira. 

C'eft  à  la  raifon  ,  comme  étant  de 
tous  les  climats  .  qu'il  apjiartient  de 
voir  avec  juftclfe  ,  £<  de  combiner  avec 
précifion,  fi  on  ne  lui  tend  pas  quelque 
ricge  ,  £<>  ii  on  us  la  trompe  pas. 

H  z 
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Les  opinions  des  hommes,  qui  na- 
quirent prefque  toutes  des  préjugés  de 
leur  enfance  ôc  de  leur  pays,  doivent 
fe  taire  devant  la  vérité  ^  parée  qu'elle 
eft  une  lumière  qui ,  la  même  en  Sibérie 
qu'en  Hollande  ,  exifte  dans  tous  les 
climats ,  ici  plus  concentrée  ,  là  plus 
répandue  ^  mais  toujours  exiftante  ,  6C 
toujours  furnageant  fur  les  crimes  6c 
ibr  les  erreurs  dont  le  monde  eft  rem- 

pli. 

Les  uns  ne  voient  qu  obliquement 
cette  vérité,  les  autres  i'apperçoivent 
en  droite  ligne  *,  5c  ce  qu'il  y  a  d'éton- 
nant,  c'eft  qu'on  crpit  fouvent  l'avoir 
trouvée,  lorfqu'on  n'a  découvert  que 
des  menfonges.  Ain(i  des  Philofophes^ 
pendant  des  fiecles  entiers,  fe  font  fuc- 
cefTivement  trompés  dans  leurs  recher- 
ches, &  avec  d'autant  plus  de  méprife, 
qu'ils  fe  croyoient  les  feuls  oracles  de 
lUftive  rs. 

Quand  l'impoftureofefedonnerpoup 
}a  vérité ,  on  ne  voit  plus  que  de  faux 
principes  qu'on  prend  pour  les  routes 
ks  mieux  applanies  ,  ôc  Ton  s'abyme 
dans  un  gouffre  d'erreurs. 

Loxfqu'oû  approfondit  les  nations  ^ 
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on  ne  fait  à  laquelle  donner  la  préfé- 
rence. Il  y  a  toujours  de  grands  défauts 
à  côté  de  grandes  vertus  ;  Se  c'eft  pour 
apprendre  à  l'homme  qu'il  doit  en 
même  temps  s'élever  &  s'humilier  , 
pour  le  tenir  entre  la  confiance  &  la 
crainte.  Les  peuples  qui  donnent  moins 
de  fignes  d'efprit ,  &C  qui  font  prefqu'ou- 
bliés  ,  tant  l'ignorance  les  abforbe  ÔC 
les  tient  dans  l'obfcurité  ,  ne  connoif- 
fent  pas  ordinairement  les  forfaits.  11 
femble  que  les  plus  grands  crimes  mar- 
chent à  côté  des  actions  les  plus  fubli- 
mes.  De  là  vient  qu'il  n'y  aguered'hé- 
roïfme  fans  atrocité  j  ÔC  que  lorfqu'on 
décompofe  les  hauts  faits  de  tous  ces 
Conquérants  qu'on  nous  vante  pour  des 
prodiges  de  valeur  5c  de  génie  ,  on  y 
trouve  ordinairement  pour  ombres  , 
de  véritables  horreurs. 

AufTi  peut  on  dire  que  la  Nation  Ita- 
lienne n'eft  plus  redoutable  pour  Ces 
forfaits  ,  parce  qu'elle  n'eft  plus  célè- 
bre par  de  grands  exploits.  Morcelée 
en  autant  de  parties  qu'il  y  a  de  Gou- 
vernements dans  fon  enceinte  ,  elle  ne 
peut  ni  s'étendre  ,  ni  s'élever  comme 
<ians  le  temps  qu'elle  étoit  le  fameux 
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affemblage  de  toutes  les  vertus  mora- 
les ,  ÔC  de  tous  les  crimes. 

Les  Romains ,  dont  nousne  Tommes 
que  de  très-foibles  rejetons  reiative- 
nient  à  leur  puiifance  5c  à  leur  valeur  , 
ne  trouvant  point  de  bornes  à  leur  au- 
torité ,  donnant  même  des  loix  à  l'Uni- 
vers ,  fe  fignaloient  par  toutes  fortes 
de  moyens,  pour  fe  rendre  immortels. 
Ils  étoient  au  comble  de  la  joie,  pourvu 
qu'on  parlât  d'eux  ,  que  toute  la  terre 
reconnût  leur  empire  ,  &  tremblât  à 
leur  nom. 

Le  Chriftianifme,  qui  les  fit  difpa- 
roître  ,  en  refferrant  leurs  defcendants 
dans  le  cercle  de  la  vérité  ,  ne  permit 
plus  ces  fameux  brigandages  qu'on  trai- 
toit  d'exploits  ^  6c  des  venus  fans  fafte 
prenant  alors  la  place  de  ces  traits  fail- 
lants  qu'on  qualinoit  de  magnanimité, 
mais  qui  n'avoient  d'autre  principe  que 
lorguei!,  on  vit  l'Italie  déchcoîr  tota- 
lement de  tout  ce  qui  lui  avoit  acquis 
le  plus,  brillant  éclat. 

Il  étoit  tout  naturel  qu'une  autorité 
aufTi  vafce  qu'abfolue  ,  venant  à  fe  di- 
vifer,  il  n'y  eût  plus  tant  d'amour  pour 
la  gloire ,  ni  unt  d'occaiions  de  fe  difr 
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t'inguer.  Un  Pays  devient  nécefTaire- 
ment  pacifique  ,  quand  il  celle  d'être 
puiffant,  ne  pouvant  être  opprelleur, 
&  ne  voulant  pas  être  opprimé  :  mais 
comme  les  hommes  mêmes ,  en  dégé- 
nérant ,  confervent  toujours  quelque 
chofe  de  leur  ancienne  origine ,  les  Ita- 
liens n'ayant  plus  occafion  de  fe  diftin- 
guer  par  des  viâ:oires  éclatantes,  vou- 
lurent acquérir  de  la  gloire  par  les  Arts 
6c  par  les  Lettres.  On  voit  de  fiecle 
en  fiecle  ,  depuis  la  décadence  de 
Rome  Païenne  ,  que  ce  fiit  toajours 
leur  pafiion.  On  aime  à  faire  du  bruit 
dans  l'Univers ,  de  quelque  manière  que 
ce  foit  ^  2>C  {]  l'on  n'eft  pas  Céfar,  on 
veut  être  Sixte-Quint;  fi  l'on  n'efl:  pas 
Virgile  ,  on  veut  être  le  TalTe. 

Les  mœurs  fe  relfentirent  infenfible- 
ment  du  changement  étrange  qui 
arriva  dans  l'Italie,  quand  le  Capitoie 
s'abattant  aux  pieds  des  Difciples  de  la 
Croix  5  le  Chriltianifine  triompha. 
Alors  les  vertus  martiales  difparurent 
pour  faire  ptace  à  des  vertus  pacifiques  ;. 
&  comme  tout  s'ahere  ,  ÔC  que  l'abus 
eft  toujours  à  côté  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  excellent  y  la  mallclTe  s'empara 
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des  corps  5c  des  cfprits ,  6c  la  Nation 
Italienne  s'effémina.  Ce  n'ell-  pas  que 
l'Evangile  ,  ce  livre  vraiment  divin  ,  au- 
torife  la  parc^Fe  &.  la  fenfualité  ^  il  en 
cft  même  le  plus  grand  ennemi  ,  puif- 
qu'il  recommande  fans  celfe  à  l'homme 
de  fe  mortifier  :  mais  ,  comme  ce 
monde  vifible  nous  frappe  malhcurcu- 
fcment  plus  que  les  chofes  invillbles  , 
&  que  la  pénitence  qui  nous  eft  ordon- 
née dans  les  Livres  faints  ,  n'eft  pas 
célébrée  comme  les  fatigues  qu'on  en- 
dure aux  champs  de  Mars  ;  les  nou- 
veaux Romains  ne  peuvent  faire  le 
même  bruit  que  faifoient  les  anciens. 

Il  n'y  a  que  quelques  âmes  vivement 
touchées  du  Ciel ,  que  rien  n'arrête 
dans  la  carrière  du  falut  '^  mais  le  plus 
grand  nombre  s'abandonne  à  l'oifi- 
veté. 

Ainfi  ,  parmi  les  Italiens,  ceux  qui 
re  cultivent  ni  les  Sciences ,  ni  les  Arts , 
£>C  qui  ne  font  pas  animés  de  cet  efprii 
du  Chriflianifme  qui  fait  entreprendre 
les  plus  belles  aftions,  demeurent  dans 
l'oubli.  Autrefois  tous  les  Romains  ne 
faifcicnt  qu'un  ;  les  exploits  d'un  feul 
jcfluoicnt  fur  tout  le  Corps,  chacun  y 
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participoit  ^  &  voilà  pourquoi  ils  de- 
vinrent Cl  célèbres. 

Toutes  les  fois  que  les  hommes 
n'ont  pas  de  grands  intérêts  qui  leur 
foient  communs,  ôc  qu'ils  fe  trouvent 
ibus  différents  maîtres ,  dont  chacun 
a  fa  manière  de  gouverner  ,  il  n'y  a 
plus  que  des  avions  ifolées  y  &  s'il 
naît  un  Héros  ,  il  ne  l'eft  que  pour 
lui-même  ,  fans  que  la  Nation  en  foit 
enflammée. 

V^oilà  précifément  notre  pofition.  Le 
Vénitien  n'eft:  nullement  flatté  de  la 
gloire  du  Romain  ,  ni  le  Milanois  de 
celle  du  Napolitain.  Sujets  de  diffé- 
rents Souverains ,  ils  font  beaucoup 
plus  portés  à  fe  déprifer  réciproque- 
ment ,  qu'à  fe  faire  valoir. 

De  là  il  doit  néceiTairement  arriver 
que  l'émulation  s'engourdilTe  ,  &  que 
le  grand  mobile  qui  remue  prefque 
tous  les  hommes  ,  je  veux  dire  la 
gloire  &C  l'argent ,  manque  aux  Ita- 
liens pour  fe  dirtinguer.  Moins  les 
Etats  d'un  Souverain  ont  d'étendue  , 
moins  il  a  de  commerce  ,  moins  il  a 
de  fujets  ,  &  moins  conféquemment 
il  peut  récompenfer  :  d'ailleurs,  coni- 

Tome  IIL  Part,  IL  I 
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bien  de  perfonnes  qui  ne  travaillent 
point ,  quand  on  ne  les  paie  pas  ! 

On  voit,  par  cet  expofé,  que  nous 
fommes  forcément  parefTeux  ,  nos 
différents  Etats  Ce  trouvant  trop  bornés 
pour  avoir  des  guerres ,  ou  pour  exciter 
l'amour  du  travail. 

Quoi  qu'il  en  foJt  ,  c'eit  encore 
beaucoup  ,  après  tant  de  guerres  ÔC 
de  révolutions  ,  d'être  ce  que  nous 
fommes.  Grâces  en  foient  rendues  à 
la  Religion  Chrétienne,  qui,  en  nous 
fournifîant  les  moyens  de  faire  du  bieti 
fans  orgueil,  Sc  de  nous  fanftifier, 
nous  a  mis  à  portée  de  mériter  une 
gloire  plus  réelle  5c  plus  durable  que 
toute  celle  des  Romains! 

Si  ce  monde  étoit  éternel ,  2c  qu'il 
n'y  eût  pas  d'autre  vie  que  celle  dont 
nous  jouiffons  ici-bas ,  ce  fcroit  un 
défavantage  de  n'être  plus  Romain  : 
mais  le  Chriftianifme  ,  en  nous  unif- 
fant  de  la  manière  la  plus  intime  à 
Dieu  même ,  en  nous  préfentant  l'U- 
nivers entier  comme  une  décoration 
de  quelques  moments  ,  nous  commu- 
nique une  grandeur  infiniment  fupé- 
rleure  à  celle  de  tous  les  Païens.  Ce 
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n'eft  pas  à  l'homme,  qui  fait  prendre 
des  Villes  &  conquérir  des  Royaumes, 
que  la  Foi  donne  le  titre  d'immortel  ; 
mais  à  celui  qui ,  au  milieu  de  toutes 
les  créatures,  ne  voit  que  le  Créateur, 
Se  qui  peut  défier  le  monde  entier  de 
le  réparer  de  ce  grand  objet. 

Ainfi  les  Italiens  ,  confidérés  fous 
cet  afpeét ,  loin  d'être  inférieurs  aux 
Romains  ,  ont  le  plus  grand  avantage 
fur  eux  ^  &  s'ils  ne  portent  plus  les 
armes  comme  autrefois ,  il  ne  faut 
s'en  prendre  qu'à  la  nature  de  leur 
Gouvernement ,  &  aux  entraves  qu'on 
leur  a  données ,  en  ne  les  lailTant  plus 
les  maîtres  du  monde. 

Rien  n'étend  les  idées  comme  un 
Empire  immenfe  ,  où  l'on  a  droit  de 
commander.  Si  les  Romains ,  qui  fe 
font  le  plus  fignalés ,  vivoient  main- 
tenant dans  Rome,  le  germe  de  leur 
valeur  s'étoufferoit  dans  leur  propre 
fein ,  parce  qu'ils  ne  trouveroient  pas 
d'occafions  pour  la  faire  éclater.  Il  n'y 
a  que  les  circonftances  qui  font  con- 
noître  les  grands  hommes.  Chaque 
Pays  en  renferme  qu'on  ne  verra  ja- 
mais fe  produire,  faute  des  fecours  qui 

I  2 
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les    auroient  placés  avantageufement 
iur  la  fcene  du  monde. 

Ce  font  là  autant  de  réflexions  qui 
doivent  nous  porter  à   excufer  je  ne 
fais  combien  de  Peuples  qui  ne  don- 
nent  aucun  iigne  de  vie.  Il  eft  certain  , 
par  exemple  ,  qu'une  Nation  trop  recu- 
lée du  centre  des  Sciences  6c  des  Ans, 
ne  peut  acquérir  des  connoiflances  ÔC 
du  goût  ,  comme  un  Peuple  qui  efl  à 
la  fource  des  belles  chofbs  ;  &  que  fi 
Michel- Ange,  avec  tout  fon  génie,  6c 
le  Dante  avec  tout  fon   feu  ,  étoient 
nés  dans  la  Finlande  ,    ils  n'auroient 
jamais  été,  ni  Peintre  ,  ni  Poëte  aufîi 
fameux. 

D'ailleurs ,  il  y  a  une  telle  compen- 
fation  de  biens  &  de  maux,    de  bon- 
lîes  Se  de  mauvaifes  qualités  che-z  tous- 
les  hommes ,  que  celui  qui  n'efi:  pas 
favani  ,   en    eft  dédommagé    par"  un 
efprit  naturel  ^    Se  que  celui'  ^ui   n'a 
peint  d'efprit ,  a  fouvent  beaucoup  de 
jugement  6c  beaucoup  de  raifon.-  Ce 
ne  font  pas  toujours  les  actions    qui 
éclatent,  qu'on  doit  le  plus  eflimer. 
Un  Peuple,  fidèle  à  fa  parole,  attaché 
à  fes  devoirs ,  eft  fans  doute  fupérieur 
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à  un  Peuple  qui  fe  diftingue  par  la 
valeur ,  mais  qui  met  en  ufage  la  rufe 
êc  la  mauvaife  foi.  Des  conquêtes  né 
fuppofent  pas  le  bon  droit  *,  THiftoire 
parle  d'une  multitude  de  Héros ,  qui 
ne  furent  que  de  fameux  brigands. 

Ainfi  ,  tout  bien  évalué  ,  chaque 
Peuple  doit  être  content  de  fon  fort , 
du  coin  qu'il  habite  ,  ôc  de  la  portion 
d'efprit  que  la  SagefTe  éternelle  lui  a 
départie.  Celui  qui  a  plus  de  connoif- 
fances,  a  plus  de  befoins ,  Se  beau- 
coup plus  d'ambition. 

Les  Peuples  belliqueux  ne  furent 
pas  les  Peuples  heureux.  Outre  qu'on 
îe  ruine  fouvent  à  gagner  des  batailles, 
on  n'a  pas  toujours  la  fortune  ÔC  la 
gloire  à  fa  difpofitlon.  Un  feul  revers 
fait  oublier  plufieurs  viéloires. 

Voilà  des  vérités  qu'on  ne  peut  nier, 
quand  on  connoît  la  nature  des  chofes, 
ainfi  que  le  cœur  hum.ain. 

Il  en  eft  des  Peuples ,  comme  des 
Ouvrages  peints  8c  fculptés  ;  les  uns 
ont  du  coloris  ,  les  autres  du  relief,. 
ôc  veulent  être  vus  dans  leur  jour , 
pour  qu'on  en  porte  un  jugement  fur, 
&  pour  qu'on  ne  foit  pas  la  dupe  d'un 
eoupd'œil.  I  3 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl:  que 
les  vices ,  comme  les  vertus ,  entrent 
dans  la  mafle  de  l'Univers ,  pour  rem- 
plir les  defleins  de  celui  dont  la  fageffe 
eft  infinie.  Ainfi  les  reptiles  comme 
les  volatiles ,  les  poifons  comme  les 
meilleurs  médicaments,  le  ciron  com- 
me l'éléphant,  le  chardon  comme  le 
jafmin ,  forment  un  tout  qu'on  admire  , 
ôC  qui  nous  retrace  ce  mélange  de 
rayons  5c  de  nuages  que  le  firmament 
préfente  fouvent  à  nos  yeux. 

Chaque  individu  eft  l'abrégé  de  la 
Nation  dans  laquelle  il  a  été  élevé, 
C'efl  l'échantillon  d'une  étoffe  chan- 
geante ,  dont  le  lifTu  eft  plus  ou  moins 
fin  ,  félon  qu'on  lui  a  donné  plus  ou 
moins  d'apprêt.  On  pourroit  dire  ,  en 
fuivant  toujours  la  même  comparaifon , 
que  les  François ,  comme  les  Italiens , 
ont  pafTé  plus  d'une  fois  fous  la  calan- 
dre ,  Se  que  c'eft  ce  qui  leur  donne  ce 
luifant  qui  éblouit  les  Etrangers» 
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DISCOURS 
SUR  LA  SUPERSTITION, 

Prononcé  devant  le  Tribunal  du  Saint 
Office ,  par  h  R.  P.  Gancanelli  , 

-  Confulteur ,  avant  le  rapport  qud 
allait  faire  d'une  Caufe  prcfentée  à 
ce  Tribunal,  pour  y  être  jugée. 

JL'ES  hommes,  malgré  la  perverfité 
de  lejr  cceiw,  n'oferent  paroîtrc  impu- 
nément vicieux  j  ÔC  pour  fe  cacher  en 
quelque  forte  ,  ils  s'efforcèrent  de 
donner  aux  vices  mêmes  une  appa- 
rence de  vertu  j  de  là  naquirent  la 
faufle  confcience,  la  faulfe  modedte, 
le  faux  honneur  9  la  faulTe  probité  , 
enfin  l'hypocrifie. 

La  Religion  elle-même,  toute  pure 
&  toute  fainte  qu'elle  ei\ ,  ne  fut  pas 
à  l'abri  de  ces  perfides  imitations  :  on 
f k  marcher  à  fa  fuite  la  fuperftition  y 
qui  ,  fous  prétexte  d'étendre  6c  de 
relever  la  piété  ,  en  ruina  l'efprit ,  8C 
ne  travailla  qu'à  la  rendre  ridicule  &: 
à  la  faire  méprifer.  Il  elt  inconcevable 

I4 
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combien  elle  employa  de  fubterfugss 
&  de  petits  moyens  pour  y  réiiflir. 
Plus  la  Religion  eft  fublime  ,  &  plus 
la  fuperftition  l'avilit  :  aufll  le  LégiOa- 
te'jr  fiiprême  ne  celTa-t-il  pas  de  ton- 
ner contre  les  Pharifiens  ,  qui  faifoient 
fervir  la  dévotion  à  entretenir  mille 
pratiques  Tuperfliticufes ,  qu'ils  fublli- 
tuoient  à  l'effence  de  la  Loi.  Ils  s'ima- 
ginoient,  par  exemple,  honorer  Dieu, 
en  affeélant  de  prier  publiquement 
pour  être  vus  ,  &  de  fe  répandre  dans 
de  longues  prières  ,  en  fe  glorifiant 
de  leurs  aum.ônes  &  de  leurs  jeûnes  , 
en  prenant  un  air  compofé ,  5c  en  ne 
permettant  pas  de  faire  ,  le  jour  du 
Sabbat,  les  œuvres  les  plus  indifpea- 
fables. 

Tels  étoicnt  les  fuperftitieux  de 
l'ancienne  Loi,  &  auxquels  ont  mal- 
heureufement  fuccédé  les  faux  dévots, 
qui  ,  par  leur  hypocrifie  &  par  leur 
ignorance  volontaire  ,  déshonorent  la 
Loi  nouvelle.  On  a  beau  leur  dire , 
avec  le  Concile  de  Trente  ,  que  la 
médiation  des  Saints,  n'efl;  que  bonne 
ÔC  utile  ç,  qu'il  n'y  a  ,  ,dans  les  Images 
les  plus  refpe^^ables  ,  aucune  venu  • 
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on  a  beau  leur  citer  Dieu  lui-même  , 
qui  nous  déclare  que  tous  ceux  qui 
l'invoquent  ne  feront  pas  fauves ,  qu'on 
n'cll  qu'un  fépulcre  blanchi,  quand  on 
n'a  qu'une  piété  purement  extérieure  ^ 
que  fi  nos  intentions  font  mauvaifes , 
tout  le  corps  de  nos  aif^ions  le  fera 
pareillement  :  ils  oublient  Jefus-Chrift 
pour  ne  s'occuper  que  de  fes  fervi- 
teurs  j  ils  s'adreifent  à  des  ftatues , 
dans  la  confiance  qu'elles  ont  en  elles- 
mêmes  le  pouvoir  de  les  exaucer  j  ils 
récitent  une  multitude  de  prières , 
fans  y  donner  aucune  attention  ,  &  ils 
penfent  que  des  pratiques,  qui  ne  font 
que  l'écorce  de  la  Loi ,  fufiîfent  pour 
les  jufttfier  6c  pour  les  fauver. 

Ainfi  la  fuperitition,  qu'on  me  per- 
mettra d'appeller  le  finge  qui  contre- 
fait ,  6c  qui  joue  la  Religion  ,  fait 
d'autant  plus  de  mal ,  qu'elle  endort 
les  pécheurs  dans  une  faulîe  fécurité  ; 
tju'elle  fe  fcandalife  de  tout  ce  qui 
contrarie  fes  préju.'^és  -^  Se  qu'elle  prend 
fouvent  en  averiîon  les  vrais  ferviteurs 
de  Dieu  ,  parce  qu'elle  ce  les  voit 
point  alTujettis  à  des  minuties,  Sc 
qu'elle  apperçoit  en  eux  cette  joie  Se. 
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cette  fécurité  qui  caraâiérifent  les  vrais^ 
enfants  de  Dieu.  Le  fuperftitieux  eft 
cet  homme  qui  voit  une  paille  dans 
l'œil  de  Ton  frère  ,  &  qui  n'apperçoit 
pas  une  poutre  dans  le  fien  j  ce  frère 
inique  ,  qui  s'ofFenfe  de  la  joie  d'un 
père  plein  de  tendrefTe ,  au  retour  de 
l'enfant  prodigue  ^  ce  Juge  prévarica- 
teur, qui  ne  veut  pas  entrer  au  Pré- 
toire dans  l'appréhenfion  de  fouiller  la 
Pâque  ,  6c  qui  condamne  à  mort 
l'Homme  Dieu  j  ce  Pharifien  ,  qui  fe 
fcandalife  de  ce  que  Jefus-Chrift  gué- 
rit un  Paralytique  le  jour  du  Sabbat  j 
ce  préfomptueux ,  qui  fe  croit  diffé- 
rent du  refte  des  mortels,  parce  qu'il, 
jeûne  deux  fois  la  femaine  *,  cet  atra- 
bilaire,  qui  murmure  en  fecret  contre 
la  femme  pécherefle  ,  parce  qu'elle 
fait  au  Sauveur  du  monde  le  facrifica 
d'un  parfum  ,  qu'elle  auroit  pu  vendre 
en  faveur  des  pauvres^  cet  hypocrite, 
qui,  fcandalife  de  voir  le  Fils  de  Dieu 
manger  avec  les  Publicains  &  les  Pé- 
cheurs ,  le  traite  comme  un  méprifable 
parafîte. 

Tels  font  les  effets  de  la  dévotioa 
mal-entendue  ,  ou  plutôt  de  la  fuperf- 
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tition.  ^'eft  elle  qui  regarde  avec  une 
fureur  qu'elle  prend  pour  un  vrai  zèle, 
tous  ceux  qui  ont  le  malheur  de  ne 
pas  croire  les  vérités  révélées,  ou  qui 
font  fous  le  joug  de  Théréfie ,  fans 
vouloir  compatir  à  leur  fituation.  C'eft 
elle  qui  fe  nourrit  de  faux  miracles  , 
de  faufles  légendes,  ÔC  quifonne  par- 
tout l'alarme  ,  quand  on  ne  les  croit 
pas  ^  c'eft  elle  qui  confond  des  opi- 
nions avec  des  dogmes^  qui  damne 
fans  rémiiTîon  quiconque  n'eft  pas  de 
fon  avis  fur  des  choies  étrangères  à 
la  foi  ;  qui  prend  les  ténèbres  pour  U 
lumière,  ÔC  qui  craint  qu'on  ne  la  fé- 
duife  ,  lorfqu'on  veut  l'éclairer  5  qui 
s'imagine  enfin  faire  wne  œuvre  agréa- 
ble à  Dieu ,  en  perfécutant  un  inno- 
cent ,  ou  en  jugeant  mal  du  prochain. 
Il  n'étoit  pas  furprenant  que  les 
Païens  fullent  fuperftitieux,  puifque 
leur  Religion  elle-même  n'étoit  que 
fuperftition  ^  mais  ce  qui  doit  éton- 
ner, c'eft  que  le  Chriftianifme  voie 
parmi  fes  Difciples  des  Illuminés  qui 
négligent  les  devoirs  les  plus  eflea- 
îiels ,  pour  révérer  des  fables  &  pra- 
tiquer des  niinuties.  A  Dieu  ne  plaifs. 
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que  je  veuille  confondre  ici  les  céré- 
monies que  rÉglife  obferve  univerfel- 
lement ,  &  qui  font  autant  de  fym- 
boles  fignificatifs  ,  ni  certaines  obfer- 
vances  ,  qui  humilient  notre  raifon  ) 
&  qui  confondent  notre  orgueil  !  je 
ne  parle  que  de  certains  ufages ,  de 
certains  préjugés  ,  que  des  particu- 
liers ,  vi£limes  d'une  imagination  exal- 
tée ,  ou  d'une  ignorance  groHlcre  , 
ajoutent  à  la  croyance  commune  ,  ôt 
que  tous  les  Conciles  ont  réprouvés. 

Telle  fut,  dans  tous  les  ficelés,  avec 
plus  ou  moins  d'obftinat  ion  ,  l'étrange 
crédulité  de  quelques  perfonnes  pour 
]es  Revenants,  pour  les  vifions ,  pour 
les  évocations.  11  ei\  de  foi  que  les 
morts  peuvent  apparoître  par  une  per- 
minion  cxprelTede  Dieu,  6c  qu'ils  ont 
réellement  apparu  ,  félon  le  témoi- 
gnage irréfragable  de  l'Ancien  6c  du 
Nouveau  Teftament^  ^(ue  certaines 
âmes  privilégiées  ont  été  favorifées  de 
révélations  extraordinaires  ,  qui  leur 
découvroient  l'avenir;,  que  le  démon 
fil  agir  les  Magiciens  qui  fafcinerent 
l'efprit  de  Pharaon  ;,  ?<  que  plus  d'une 
fais  il  mit  en  œuvre  fa  malice  infer- 
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nale  ,  par  des  opérations  furnaturelles 
dont  il  étoit  le  premier  agent  :  mais 
il  n'eft  pas  moins  certain  que  la  plu- 
part des  apparitions,  des  vifions,  des 
forcelîeries,  ne  font  que  l'effet  d'un 
cerveau  troublé  j  ÔC  que  lorfqii'on  veut 
aller  à  la  fource  avec  le  flambeau  de 
la  vérité  ,  on  s'apperçoit  de  l'igno- 
rance, de  la  rufe  ,  ou  du  fanarifme 
de  ceux  qui  fe  donnent  pour  Magi- 
ciens ,  ou  pour  Infpirés. 

Je  veux  bien,  par  exemple,  qu'oa 
regarde  les  révélations  de  Sainte  Thé- 
refe  comme  furnaturelle?,  parce  qu'el- 
les portent  avec  elles  le  caraftere  même 
de  la  vérité  ,  6c  parce  qu'on  les  cite 
dans  l'Eglife  comme  faifant  autorité  ; 
mais  je  penfe  tout  différemment  de 
celles  de  Marie  d'Agreda  ,  ôc  de  plu- 
sieurs autres  que  des  cTprits  enthou- 
ilaftes  prennent  pour  des  merveilles. 

On  peut  voir  dans  l'Ouvrage  de  l'X 
Canonifdîion  des   Saints  (  *  ) ,  ouvrage 


(■  *  )  M.  l'Abbc  Bandeau  ,  connu  par  ûifFé- 
rents  Oavr?.(Tes  utiles  ,  lious  a  donné  un  ex- 
cellent Abrégé  de  ce  favant  Traité.  Cette 
,^}7aiyfe  de  l'Ouvrage  du  F/tpeienoh  XlY }fuf 
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immortel  de  Benoît  XIV  ,  Sc  auquel 
je  puis  me  féliciter  d'avoir  eu  quelque 
part ,  combien  il  faut  être  réfervé  fur 
l'article  des  vifïons,  &C  fur  -  tout  à 
l'égard  de  celles  q;ji  viennent  des  fem- 
mes. Plus  l'imagination  travaille  ,  6c 
plus  on  doit  fe  défier  de  tout  ce  qui 
paroît  extraordinaire.  Nous  aimons  na- 
turellement le  merveilleux,  comme 
on  l'a  dit  bien  des  fois  ,  &  c'eRl'eifet 
d'une  ame  immortelle  qui  cherche  à 
s'élancer  dans  des  chofes  fublimes  , 
comme  dans  fa  fphere  &  dans  fou 
élément. 

D'ailleurs  ,  il  n'eft  pas  furprenant , 
comme  le  dit  Benoit  XIV  lui-même  , 
que  des  Solitaires ,  livrés  à  des  jeûnes 
immodérés,  &  uniquement  occupés 
du  Ciel  ,  aient  cru  voir  la  cour  célefte 
pendant  leurfommeil  ^  &  que  remplis 
de  cet  objet,  ils  en  aient  parlé  eri 
s'éveillant ,  comme  d'un  fait  miracu- 
leux :  dès  que  l'imagination  s'exalte  > 
on  fe  perfuade  mille  chofes  qui  ne  font 


les  Béatifications  CT  Canonifations  ^  Scc.  Volume 
i>:-ii  ,  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Lottin  le  jeune» 
Libraire,  rue  Saint- Jacques. 
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pas.  Toiiteperfonneenthoufiafte  prend 
des  fantômes  pour  des  réalités.  J'ai 
connu  dans  ma  jeunelTe  un  homme 
fanatique  du  TafTe  ,  &  qui  vouloit  me 
perfuader  que  toutes  les  nuits  il  le 
voyoit  réellement,  &  Tcntendoit  lui 
difber  des  vers.  C'cft  bien  autre  chofe 
fî  l'on  écoute  le  peuple  -,  il  y  a  des 
miracles  à  toute  heure  &  de  tous  côté? , 
comme  fi  l'ancienne  6c  la  nouvelle 
Loi,  confirmées  par  tant  de  prodiges, 
en  avoient  aé^uellement  befoin  ,  pour 
prouver  leur  authenticité  ,  &  la  fain- 
teté  de  leur  origine. 

Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux ,  Sc  ce  qui 
doit  nous  humilier,  c'eft  que  dans  tou- 
tes les  différentes  claffes  des  hommes, 
on  trouve  des  fuperftitions  &  des  pré- 
jugés. Chacun  paie  un  tribut  à  la  foi- 
bleffe  ^  ôc  celui  même  qui  paroît  aiTez 
téméraire  pour  braver  tout,  6c  pour 
douter  de  tout ,  eft  flijet  à  des  peti- 
teiîes  qui  dégradent  fa  raifon. 

D'où  il  faut  conclure  qu'on  ne  peut 
être  trop  en  garde  contie  tout  ce  qui 
s'annonce  pour  prodige  ou  pour  inf- 
piration.  Les  faux  dévots  trouvent  leur 
compte  à  chérir  leur  ignorance ,  St 
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à  fe  rendre  efclaves  d'un  certain  pha- 
rifaïfme ,  parce  qu'alors  ils  troiivenc 
moyen  de  s'entretenir  dans  ienr  or- 
gueil, cf.ii  ne  veut  pas  céder ,  &  de 
vivre  fa;is  travailler  à  la  réforme  de 
leur  cœur. 

Appliquons  maintenant  les  réflexions 
que  je  viens  de  faire  à  la  caufe  qui  fe 
préfente  ,  &  que  je  vais  expofer  fous 
vos  yeux.  C'eft  le  moyen  de  n'être 
point  la  dupe  du  merveilleux  qu'on 
croit  y  trouver,  &  de  rcconnoître  que 
la  feule  illulion  a  été  le  principe  de 
tous  les  faits  qu'on  rapporte  comme 
des  prodiges  qu'on  cite  avec  tranfporr. 

Plus  la  Religion  eft  faintc  &  vraie, 
plus  elle  exige  qu'on  détrompe  les  Fi- 
dèles fur  tout  ce  qui  tient  à  la  fuperf- 
tition  :  c'eft  pourquoi  S.  Paul  recom- 
mande expreifément  à  Timothée  de 
ne  point  écouter  les  contes  &  les 
fables.  Il  favoit  que  les  hommes,  na- 
turellement portes  à  l'illufion  ,  adop- 
tent facilement  les  chofes  qui  paroif- 
fent  extraordinaires  ,  &  leur  attri- 
buent un  merveilleux  qu'elles  n'ont 
pas. 

Ces    écarts   prouvent    la   ncceflîté 

d'une 
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d'une  Religion  qui  fiîlfe  autorité.  Sans 
cela,  il  y  auroit  autant  de  fuperfti- 
tions  que  de  perfonnes  j  car  chacun  a 
une  fbiblclTe  ou  une  folie  qui  lui  ell 
propre  ,  ÔC  qui  le  livre  aux  plus'grands 
é;;arements ,  s'il  n'eft  arrêté  par  un 
tribunal  toujours  fubliltant,  ôc  qui  lui 
en  ifnpofc. 

■  '   ■■        •  — A^^-  ■  ■-'   ■  '  ■" 
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Prêché   à   AfcolL 

Adernhimus  in  loco  uhi  jieterunt  pedes  ejus. 

Nous   l'adorerons   dans  le  liea  qu'il  vient 
d' habit  ei:.  Pf.  131. 

1—/'  il  o  M  M  E  n'eft  plus  que  le  fimu- 
lacre  de  lui  même  ^  foname,  envelop- 
pée des  plus  cpailTes  ténèbres ,  fe  dif- 
tingue  à  peine  de  l'inftinft  des  animaux^ 
/es  pafîîons  défordonnées  confpirent 
contre  fa  perfonnc  -,  {es  Cens  révoltés 
érablilTent  l'anarchie  dans  fon  propre 
cœur  j  la  vertu  fait  fon  tourment  5, 
le  crime  fes  délices  ^  tout  ce  qui  l'en?:- 
Xome  in.  PaTî.  IL.  K. 
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vironne  ne  fert  qu'à  le  féduire  ,  ou- 
à  l'égarer  j  il  oublie  Ton  origine  &  fa 
deftinée ,  pour  fe  confondre  avec  la 
terre  qu'il  fouie  aux  pieds  ^  le  cri  de 
fa  confciencc  n'eft  plus  qu'une  voix 
éteinte  :  il  érige  des  montres  en  divi- 
nités^ ôt  le  vrai  Dieu  eft  à  fon  égard  , 
comme  s'il  n'étoit  pas^  enfin  ,  le  Créa- 
teur lui-même  fe  repent  de  l'avoir 
créé. 

Quel  tableau  ,  Chrétiens  Auditeurs  ! 
quel  alfemblage  d'erreurs  &  de  for- 
faits !  Ce  n'eft  plus  cet  homme  formé 
dans  la  juftice  ÔC  dans  la  fainteté ,  dont 
tous  les  defirs  étoient  purs,  6c  toutes 
Jes  penfées  céleftes  ^  mais  c'eft  l'ef- 
clave  des  plus  honteufes  pafllons,  quL 
a  perdu  Tes  prérogatives  ,  (es  titres  ,, 
fa  noblefle  ,  pour  s'être  enfeveli  dans 
les  horreurs  de  l'idolâtrie. 

Tels  étions-nous  fans  la  grâce  du 
Rédempteur ,  qui  eft  venu  nous  réta-: 
blir  dans  nos  droi-ts  ,  Sc  graver  en 
nous  mêmes,  avec  des  carafteres  inef- 
façables ,  le  titre  augufte  de  Chrétien». 
Alors  nous  fommes  fortis  du  fein  de 
la  mort  même  ,  notre  ame  a  repris 
une  nouvelle  vie  j  2>C  dans  ies  tranf- 
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ports  de  la  plus  vive  admiration  ,  ÔC 
de  la  plus  grande  alégrefle  ,  nous 
avons  vu  le  Verbe  même  de  Dieu  , 
Iecara£lere  de  fa  fubflance  ^  enfin,  Ton 
propre  Fils  engendré  de  toute  éter- 
nité dans  la  fplendeur  des  Saiots,  unir 
fa  nature  à  la  nôtre,  5c  par  un  pro- 
dige aufTi  ineffable  ,  relever  notre  hu- 
manité de  la  manière  la  plus  éclatante. 

O  terre  arrofée  depuis  fi  long  temps 
du  fang  des  Juftes  &C  des  Prophètes  , 
terre  fouillée  depuis  tant  de  fiecles  par 
une  mnltitude  de  forfaits  !  je  vous 
vois  purifiée  ,  renouveliée  ,  de  ma- 
nière à  pouvoir  vous  comparer  au 
Ciel  même.  Le  Julie  par  excellence 
vient  fe  repofer  fur  votre  limon  ,  ÔC 
en  fait  une  matière  plus  précieufe  que 
l'or  8c  les  pierreries  j  il  vous  rend 
l'habitation  des  Saints ,  &  il  imprime 
fur  votre  furface  Tes  pieds  facrés ,  de 
manière  que  nous  y  reconnoiflbns  fes 
vertiges  ,  ÔC  que  nous  nous  empref 
fons  de  les  adorer:  Adorabimus  inloco 
ubijhterunt  pedes  cjus. 

Grand  Dieu  !  l'homme  étoit  donc 
deftiné  à  devenir  votre  frère  Se  votre 
cohéritier.  Par  votre  Incarnation ,  vous 
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rélevez  au  rang  àes  Dieux,  en  vous 
abaiflant  jufque  dans  les  entrailles  de 
la  terre  ,  &  en  nous  réconciliant  avec 
votre  Père  éternel. 

Il  me  femble  voir  un  combat  entre 
la  jufuce  divine  &  la  miféricorde,  6C 
la  viftoire  rcfter  à  la  miféricorde.  En 
effet,  quelle  phis- grande  marque  de 
bonté  de  la  part  d'un  Dieu  ,  que  celle 
de  fe  dépouiller  de  toute  fa  gloire  , 
pour  venir  habiter  parmi  les  hommes , 
après  avoir  pris  leur  nature  6c  leurs 
infirmités? 

Notre  création  ,  tout  admirable 
qu'elle  fut  ,  quand  le  Tout  -  Puilfant 
répandit  fur  nous  fon  fouffle  de  vie, 
n'a  rien  de  comparable  avec  la  gloirq 
où  nous  élevé  le  myflere  de  l'incar- 
nation. Notre  chair  divinifée  devient 
digne  de  relTufciter  un  jour  glorieu- 
fement  ,  8c  nos  corps  font  les  tem- 
ples de  l'Efprit  Saint. 

Quelle  révolution  dans  TUnivers!' 
Jefus-Chrifi: ,  par  fa  naiifance,  efface  la 
cédule  de  mort  qui  nous  condamnoi.t 
à  des  peines  éternelles  ;  8c  le  genre 
humain ,  déchu  de  toutes  fes  préroga- 
tives, dans  la  perfonne  d'Adam  ,  qu) 
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n'avoit  plus  pour  apanage  qu'un  libre- 
arbitre  plus  enslin  vers  le  mal  que 
vers  le  bien  ,  qu'une  concupifcence 
qui  fait  coniinueliement  fermenter  les 
paffions  ,  qu'un  ligne  de  malédiction 
écrit  fur  le  front,  fe  réhabilite,  rentre 
dans  fes  droits ,  &  ne  trouve  plus 
qu'un  Dieu  miféricordieux  dans  le 
Dieu  vengeur  qui  l'avoit  profcrit ,  5C 
qui  devoit  l'exterminer. 

Quelle  époque  dans  la  fuccefilon 
des  fiecles  que  la  nailTiince  d'un 
Hornme  -  Dieu  '  Hifloriens  ,  effacez 
dans  vos  Ecrits  tout  ce  qui  n'a  point 
rapport  à  ce  grand  événement  ^  Ora- 
teurs, n'employez  plus  votre  éloquence 
qu'à  le  célébrer  ^  Juftes  ,.  trclfaillez 
d'alégreffe ,  les  cieux  s'ouvrent  à  vos 
defirs  ^  Pécheurs,  levez  la  tête  ,  cette, 
adorable  Nativité  devient  votre  pardon 
&  votre  guérifon. 

La  nature,  attentive  à  contempler ,, 
dans  ce  jour  ,  Ton  Auteur,  fous  les 
enveloppes  d'un  corps  mortel ,  apprend 
à  tous  les  hommes  quels  doivent  être 
leurs  fentiments.  Mais,  hélas  !  tandis 
que  les  cieux  témoignent  leur  joie  par 
4ès  Cantiques ,  ÔC  que  ce  divin  MyfV 
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tere  ,  fi  long-temps  defiré  par  les  Pa- 
triarches ,  fi  long-temps  prédit  par  les 
Prophètes  ,  s'accomplit  ,  Mortels  , 
vous  demeurez  infenfibles  à  ce  grand 
événement  :  la  naiflance  d'un  Prince 
de  la  terre  vous  affeâ:e  plus  que  la 
naifTance  du  Fils  de  Dieu  ^  ÔC  fi  vous 
vous  profterncz  pour  l'adorer,  ce  n'efi: 
qu'une  céréuionie  purement  extérieure 
à  laquelle  le  cœur  n'a  point  de  part. 

llluftres Bergers  de  Bethléem,  faints 
Mages  de  l'Orient,  vous  vous  élèverez 
un  jour  contre  cette  génération  cou- 
pable ,  qui  s'occupe  moins  de  la  ve- 
nue du  Meflîe ,  que  d'une  gloire  paf- 
fagere  ,  que  d'un  tréfor  périflable.  Ce- 
pendant, mes  Frères ,  il  n'y  a  de  falut 
que  par  ce  divin  Mefile  j  ÔC  c'eft  lui- 
même  que  les  David  ,  les  Salomon 
defirerent  de  voir  avec  la  plus  vive  ar- 
deur^ &  c'eft  lui  dont  l'afpei^  qui  fait 
la  félicité  des  Saints  ,  fera  un  jour  la 
terreur  des  méchants.  Sa  miféricorde 
le  place  aujourd'hui  fur  la  terre  dans 
un  berceau  j  mais  fa  juftice ,  à  la 
fin  des  temps,  le  placera  fur  un  trône 
de  feu  au  milieu  des  nuées  ,  afin  de 
juger  les  vivants  &  les  morts. 
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Rapprochons  ces  deux  événements. 
Chrétiens  ,  pour  ne  pas  avoir  une  té- 
méraire préfompiion  ,  &  pour  ne  pas 
nous   abandonner  au  défefpoir. 

Si  l'homme  connoiflbit  parfaitement, 
tout  l'honneur  qu'il  acquiert  aujour- 
d'hui ,  la  terre  ne  feroit  plus  rien  à  Tes 
yeux.  Il  ne  verroit  que  Jefus-Chrift  , 
6c  il  confefleroit  avec  l'Apôtre  ,  que 
tout  ei\  renfermé  dans  ce  divin  Sau- 
veur ,  que  tout  n'a  été  fait,  £>C  ne  fub- 
fifte  que  pour  lui  :  Omnia  per  ipfum  , 
6"  in  ipfo  conjlant. 

Nous  n'étions  pas  encore  nés  ,  que- 
nous  fubfiftions  dans  ce  nouvel  Adam  , 
qui ,  prédefiiné  de  toute  éternité  ,j)Our 
être  notre  Médiateur  8c  notre  vie,  n'at- 
tendoit  que  le  moment  marqué  dans  les^ 
décrets  éternels ,  pour  s'incarner.  Alors 
la  plus  pure  de  toutes  les  Vierges  de- 
vint fa  Mère  ,  par  l'opération  de  l'Ef- 
prit-Saint  ^  Se  Je  fus ,  pour  être  notre 
Chef  ôc  notre  Père,  devint  l'humble 
Fils  de  Marie. 

Que   de  miracles    au  moment   SC 
après  l'accompliffement  de   ce  divin 
Myftere  '  Les  prodiges   couvrirent  la. 
fiice  de  la  terre  ,  &.  l'Incarnation  con-- 
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fondit  les  Juifs  ,  atterra  les  Païens  , 
pour  faire  le  bonheur  5c  laf  gloire  des 
Chrétien^. 

Jérufalem  ,  Jérufalem  ,  as-tu  donc 
oublié  les  prophéties  qui  t'annoncèrent 
tant  de  fois  la  venue  d'un  Libérateur, 
&  feras- tu  aflez  maiheureufe  pour  mé- 
Gonnoîire  celui  qui  ne  paroîtra  au  mi- 
lieu de  tes  murs  ,  que  pour  annoncer 
fEvangiU  aux  prMvres  ,  guérir  les  ma- 
lades ,  6*  rejfufclter  les  morts  1  ■ 

Hélas  !  mes  Frères  ,  hélas  !  cette 
Ville  infortunée  confommera  fa  répro- 
bation ;  elle  mettra  à  mort  celui  qui 
venoit  lui  donner  la  vie  ^  ôc  en  punition 
de  fes  crimes ,  il  ne  reftera  plus  d'elle 
qu'une  vaine  poulTîere  ,  &  fa  fynago- 
gue  s'anéantira,  pour  faire  place  à 
une  Eglife  qui  ne  périra  jamais.  Tel 
fera  votre  fort ,  lâches  Chrétiens ,  qui 
méconnoiflez  le  Meffîe,  ou  qui  néglir 
gez  d'obferver  fa  Loi.  Les  langes  que 
vous  voyez  maintenant  autour  de  lui  , 
fe  changeront  en  flammes  de  feu  pour 
v<Dus  dévorer  ;  la  crèche  où  il  efl:  cou- 
ché ,  fe  transformera  en  un  trône  for- 
midable ,  dont  vous  ne  pourrez  foute- 
nir  l'afpeâ:.,  ôc.  fes  foibles  mains  qui 

peuvent- 
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peuvent  à  peine  s'ouvrir ,  lanceront  la 
foudre  de  toutes  parts  pour  vous  exter- 
rniner.  Ce  ne  fera  plus  le  temps  de  la 
fnlféricorde  ,  mais  celui  de  la  ven- 
geance. 

Grand  Dieu  !  quel  malheur  pour  Id 
pécheur  ,  qui  n'aura  pas  fu  profiter  du 
myflere  ineffable  de  votre  Incarnation  j 
qui  n'aura  point  trouvé  dans  toute  l'ef- 
fufion  de  votre  fang ,  dont  une  feule 
goutte  fuffit  pour  fauver  l'Univers  en- 
tier ,  de  quoi  obtenir  fon  pardon  -,  qui 
n'aura  paru  à  la  crèche  où  notre  divin 
Sauveur  eft  né ,  que  pour  y  recevoir 
.des  anathêmes  ÔC  des  malédictions  ! 

Que  la  Foi  nous  tranfporte  mainte- 
nant dans  ce  faint  lieu  ;  qu'elle  fupplée 
à  tout  ce  que  les  fens  ne  peuvent  apper- 
-cevoir.  O  lieu  de  délices ,  lieu  mille 
fois  plus  admirable  que  tous  les  palai» 
des  Rois  !  faifillez-moi  d'un  faint  tranf- 
port^  faites  que  je  trelfaille  d'alégrefle 
,en  vous  voyant ,  2>c  que  mon  cœur  ne 
veuille  plus  vous  quitter. 

C'eft  là  ,  mes  Frères  ,  que  vou^ 
devez  être  tous  les  jours  en  efprit,  SC 
.non  dans  les  palais  des  Grands,  où 
l'on  ne  trouve  que  des  injultices ,  que* 

JorncULFarulL  h 
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de  l'inflexibilité,  que  de  l'orgueil;  8C 
non  dans  ces  lieux  de  malédidion,  où 
vous  déshonorez  les  membres  de  Jefus* 
Chrill  j  &  non  dans  ces  maifons  cri- 
minelles où  vous  jouez  le  bien  des  pau- 
vres ,  le  falaire  des  ouvriers  ,  la  fubf- 
tance  même  de  vos  enfants  j  &  non 
dans  ces  écoles  de  perdition  ,  où  l'on 
n'apprend  qu'une  philofophie  toute 
païenne ,  félon  les  éléments  du  monde  , 
&  fuivant  la  tradition  des  hommes  ; 
fccundàm  elementa  mundi ,  Gf  tradi- 
tionem  hominum. 

Je  vous  avoue ,  Chrétiens  Auditeurs  ^ 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  répandre 
des  torrents  de  larmes,  quand  on  fait 
réflexion  au  petit  nombre  de  ceux  qui 
profitent  de  la  venue  du  Sauveur.  Les 
uns  rougilTent  de  l'imiter  ,  les  autres 
de  lereconnoître  ^  &  il  n'y  aprefque 
perfonne  qui  ne  trouve  un  prétexte  en 
lui-même  pour  ne  pas  l'adorer. 

Mais  quel  fera  donc  ce  Mefîîe ,  s'il 
n*eft  pas  Tout-PuiiTant  ,  Eternel ,  In- 
fini ?  Quelle  créature  pourra  faire  fa 
fonôion  ?  Quel  autre  être  qu'un  Dieu 
pourra  effacer  la  faute  d'Adam,  &.fa- 
tisfaire  à  la  jullice  divine  grièvement 
uifenfée  ? 
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Mon  ame  m'échappe  malgré  moi  , 
f  aiTant  dïm  fujet  à  Tautrc  avec  une 
étonnante  rapidité:  mais  comment  con- 
tenir fon  efprit  dans  de  juftes  bornes, 
quand  l'Univers  entier  s'abforbe  à  la 
vue  d'un  fi  grand  Myftere  ?  Comment, 
au  fouvenir  d'un  Dieu  fait  homme  , 
pouvoir  fe  modérer  ?  Ah  !  fi  David  fie 
éclater  les  plus  vifs  tranfports  devant 
l'Arche  fainte  ,  qui  n'étoit  que  la  figure 
du  Mefiîe  ,  quels  doivent  être  nos  ra- 
vilTements  ?  Tout  nous  invite  à  bénir 
le  Saint  d'ifi'ael  ,  6c  à  le  bénir  d'une 
manière  qui  annonce  toute  notre  aie» 
greffe  ,   &  tout  notre  bonheur. 

Voûtes  facrées,  retentiffez  de  la  joie 
qui  nous  anime  ;  Miniftres  des  autels  , 
entonnez  cet  Alléluia  éternel ,  que  les 
Vieillards  de  l'Apocalypfe  neceffent  de 
x^hanter  autour  du  trône  de  l'Agneau  ; 
imitez  les  Anges  dans  l'expreffion  de 
vos  Cantiques  &C  de  vos  fentîments. 
Fleuves,  fontaines,  cèdres  du  Liban, 
béniffez  le  Seigneur  qui  vient  de  naître. 
Il  ne  veut  que  l'indigence  pour  orner 
fon  berceau  ,  afin  que  tout  réponde  à 
la  croix  fur  laquelle  il  doit  un  jour  ex- 
pirer. Quel  contraûe  entre  l'étable  de 
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Bethléem  ,  5c  les  palais  des  Grands  i- 
Ne  croiroit-on  pas  voir  d'un  côté  des- 
Dieux  ,  6c  de  Tautre  ,  abandonné  6c 

'  foulfrant,  le  plus  vil  des  efclaves?  Mais 
que  de  vertus  dans  cet  augulle  réduit , 
que  la  foi  regarde  comme  le  plus  faint 
des  Tabernacles  !  Toutes  les  perfec- 
tions de  l'Eternel  y  font  raflemblées  j 
c'eft-à-dire,  comme  s'exprime  Sr. 
Chryfoftome,  que  le  fini  y  contient 
J'infini. 

O  Myftere  incompréhenfible  !  tout 
y    paroît    au    delfous    de    l'homme 

"  même  ,  &  tout  y  ei\  digne  de  Dieu. 
Abjurons  nos  honneurs,  foulons  aux 
pieds  nos  richefles,  courons  à  Bethléem 
facrifier  notre  orgueil ,  notre  molleffe, 
&  nous  immoler  avec  Jefus-Chrill,  qui 
voile  tout  l'éclat  de  fa  majeflé ,  pour 
que  le  dernier  des  hommes  puiflc  l'ap- 
procher. 

Eit-ce  là  votre  conduite ,  vous  qui , 
dirigés  par  la  vanité  ,  n'avez  que  des 
yeux  de  mépris  pour  l'orphelin  &:  pour 
l'indigent  ;  vous  qui  ne  voulez  paroîtrc 
que  fous  des  dehors  brillants  ,  6c  qui 
croiriez  dégénérer  fi  vous  defcendiez 
par  hafard  dans  la  fouie  des  malhe^^ 
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relix ,  qui  font  vos  frères ,  malgré  tout 
ce  que  vous  faites  pour  en  douter  ? 

O  fainte  Humilité  de  l'Homme- 
Dieu  !  venez  faifir  en  ce  jour  ces  pé- 
cheurs orgueilleux ,  qui  ,  fe  croyant 
d'une  autre  origine  que  le  genre  hu- 
main ,  ne  veulent  pas  reconnoître  leurs 
égaux  -^  venez  difllper  les  preftigcs  qui 
les  aveuglent ,  le  criminel  encens  qui 
les  offufque  ,  &  placez-les  aux  pied» 
de  ceux  qu'ils  ne  daignent  pas  envifa- 
ger  ;  venez  leur  dire  que  leur  fin  appro- 
che ,  8c  que  bientôt  leurs  cendres , 
mêlées  avec  celles  des  plus  miférablcs, 
demeureront  dans  un  éternel  oubli. 
Venez  leur  préfenter  vous-même  le 
Fils  du  Très-Haut ,  fans  autre  com- 
pagnie que  celle  des  pauvres  &  des 
animaux ,  &  n'ayant  pas  où  repofer 
fa  tête  j  venez  confondre  par  ce  fpec- 
tacle ,  &  leur  raifon  ,  &.  leur  oi- 
gueil. 

Il  n'y  a  que  cette  précieufe  humilité, 
mes  Frères ,  qui  puilTe  nous  faire  pro- 
fiter du  myftere  de  l'Incarnation ,  d'au- 
tant plus  qu'elle  eft  la  bafe  de  toutes 
vertus.  C'eft  parce  qu'on  n'eft  pas  hum- 
ble ,  qu'on  fe  fcandalife  de  l'abjeéiioa 
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apparente  du  Mc/Tie.  Les  hérétiques  Sc 
les  incrédules  combattirent  ce  myftere 
ineffable  ,  parce  qu'ils  ne  purent  fe  per- 
fuader  qu'un  Dieu  s'éioit  abailTé  ,  juf- 
qu'à  paraître  fous  la  forme  d'un  efciave  : 
ce  fut  ce  même  principe  d'orgueil  qui 
ne  permit  pas  aux  Juifs  de  reconnoîtrc 
le  Meffîe  ,  &  qui  les  anima  jufqu'à  le 
crucifier. 

Qu*il  nous  foit  donc  en  horreur,  mej 
Frères ,  ce  malheureux  orgueil ,  pwif- 
que  c'eft  lui  qui  s'élève  contre  le  myf- 
tere  de  l'Incarnation  ,  c'eft  à-dire ,  con- 
tre ce  qu'il  y  a  de  plus  confolant  dans 
notre  religion  ,  contre  ce  qui  eft  le  fon- 
dement de  toute  vérité;  car  le  Meflle, 
mes  Frères,  n*eft  point  un  être  ifolé  j 
mais  un  Etre  infini ,  qui  fe  trouve  par- 
tout, qui  donne  à  tout  la  vie  &  le  mou- 
vement ,  &  pour  qui  les  chofes  vilîbles , 
comme  \qs  invilibles  ,  fubfillcnt  réel- 
lement. 

Ne  féparons  donc  jamais  Jefus-Chrift 
de  tout  ce  que  nous  faifons  j  qu'il  foit 
l'ame  de  nos  avions ,  car  tout  eft  dé- 
fectueux fans  lui. 

Autrement,  mes  Frères,  le  myC- 
tere  de  l'Incarnation  auroit  étéfuperflu. 
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Mais  nous  ne  pouvions  être  fauves  que 
par  le  facrifice  d'un  Homme-Dieu ,  qui , 
Prêtre  &  Vi£^ime  tout  à  la  fois ,  s'im- 
mole ,   ôc  eft  immolé. 

Vous  le  favez,  autels  facrés ,  vous, 
fur  qui  s'opère  tous  les  jours  ce  pro- 
dige ineffable,  vous,  qui  polTédez  réel- 
lement celui  même  qui  naquit  à 
Bethléem,  &C  dont  nous  célébrons  au- 
jourd'hui la  nailïance  :  il  eft  fous  la 
forme  du  pain,  comme  il  parut  autre- 
fois fous  le  voile  de  la  chair  ^  mais  tou- 
jours réellement  homme,  &  toujours 
réellement  Dieu. 

Ce  qui  m'étonne  ,  c'eft  que  ce  grand 
cbjcc  puilTe  s'effacer  de  vos  cœurs  ÔC 
de  vos  cfprits  ,  &  que  les  moindres 
objets  vous  faffent  oublier  un  Dieu  fait 
homme  pour  nous  fauver  ^  un  Dieu 
toujours  fubfiftant  au  milieu  de  nous, 
pour  être  notre  médiateur  auprès  de 
fon  Pcre  ,  &  pour  obtenir  notre 
pardon. 

«  O  charité  immenfe  de  mon  Dieu  ! 
»  qui  nous  avez  aimés  jufqu'à  nous  don- 
>^  ncr  votre  propre  Fils  pour  intercef- 
»  feur ,  comme  s'écrioit  S.  Auguftin , 
»  dans  les  vifs  tranfpons  de  fa  recon- 

L4 
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»  noifTance ,  quand  vous  rendrons-nous 
»  amour  pour  amour?  »  Le  moins  que 
nous  pui(r»ons  faire  ,  c'eft  de  nous  fa- 
crifier  pour  lui  ,  puifqu'il  s'eft  facrifié 
pour  nous.  N'agilfons  donc  plus  défor- 
mais qu'en  lui,  qu'avec  lui  &  par  lui  , 
fi  nous  voulons  qu'il  vive  réellement 
©n  nous. 

Seigneur  ,  quand  aurons  -  nous  ce 
bonheur  ?  Quand  nous  féparerez  vous 
entièrement  de  nous-mêmes  ,  de  ma- 
nière à  ne  plus  nous  attacher  qu'à  vous 
feul?  Quand  ferons- nous  transformés 
en  vous ,  pour  ne  faire  qu'une  feule  Ô€ 
même  chofe  avec  vous  ? 

Ce  fut  là  votre  defir,  ô  mon  Dieu  î 
comme  vous  l'avez  fi-bien  fait  paroître 
dans  la  fublime  prière  qui  termine 
votre  Sermon  après  la  Cène  ^  &  au- 
jourdhui  c'eft  aufTi  le  nôtre.  Non,  nous 
ne  voulons  plus  rien,  nous  ne  deman- 
dons plus  rien  que  de  nous  unir  inti- 
mement à  vous,  &  pour  toute  l'éter- 
cité. 

Ne  vous  fentez-vous  pas ,  mes  Frè- 
res,  enflammés  de  cet  amour?  Ah! 
qu'il  feroit  puiffant  en  nous ,  fi  nous 
connoiflions  bien  nos  intérêts  5  &  § 
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fions  étions  parfaitement  convaincus 
de  toute  la  miféricorde  de  Dieu  !  Il 
nous  a  créés  deux  fois  j  car  enfin ,  com- 
ment ne  pas  nommer  une  féconde 
création,  un  myftere  qui  nous  tire  du 
tombeau  du  péché  ,  pour  nous  faire 
vivre  d'une  vie  toute  divine  ?  La  phi- 
lofophie  du  fiecle  a  beau  vouloir  niei 
le  péché  originel ,  elle  a  beau  répan- 
dre des  doutes  fur  le  grand  Myftere 
qui  fait  l'objet  de  cette  folemnité  ^  tout 
nous  annonce  que  nous  avons  réelle- 
ment hérité  de  la  faute  de  notre  pre- 
mier Père  ,  6c  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
réellement  venu  pour  l'expier. 

Jufqu'alors ,  nous  n'appercevions  en 
nous ,  comme  hors  de  nous ,  que  la 
plus  affreufe  mifere  ,  &  nous  n'avions 
plus  aucune  efpérance.  Mais  ,  Sei- 
gneur, vous  ouvrîtes  les  cieux  ,  quand 
Ja  terre  alloit  nous  engloutir^  &  comme 
nous  n'avions  pas  en  nous-mêmes  le 
pouvoir  d'aller  vous  chercher  ,  vous 
defcendîtes  pour  nous  trouver.  Grâces, 
éternelles  vous  en  foient  à  jamais  ren- 
dues. Oui ,  mes  Frères ,  l'ancienne  Loi 
fit  place  à  la  nouvelle  ^  &  ce  n'eft  plus- 
la  crainte  ,  mais  l'amour  qui  conftituc 
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le  cara£î:ere  dominant  du  vrai  Chré* 
tien.  Comment  ne  vous  aimeroit-on 
pas ,  ô  mon  Dieu  !  après  tout  ce  que 
vous  faites  en  notre  faveur?  Que  pou- 
viez vous  nous  donner  de  plus,  ^ue  de 
vous  donner  vous-même?  Il  faut  que 
l'homme  foit  bien  ingrat,  pour  n'être 
pas  pénétré  d'un  bienfait  auflî  extraor* 
dinaire  :  n'en  cherchons  pas  la  caufe 
ailleurs  que  dans  nous-mêmes,  c'elt 
que  ,  plus  touchés  des  biens  de  ce 
monde  que  du  bonheur  éternel  qui 
nous  eft  réfervé  ,  nous  vivons  d'une  vie 
toute  terreftre  ;  &  que  tout  ce  qui  a 
rapport  à  la  religion,  à  fes  myfteres, 
à  fcs  fêtes ,  à  fes  folemnités ,  nous 
devient  abfolument  inditférent. 

O  Verbe  incarné  !  vous ,  la  lumière 
de  nos  efprits ,  vous ,  par  qui  les  fiecles 
ont  été  faits ,  vous  enfin  ,  notre  efpé- 
rance  ,  notre  vie ,  notre  falut ,  daignez 
nous  faire  part  des  fruits  de  votre  In- 
carnation ,  fi  vous  voulez  que  nous 
foyons  animés  de  votre  amour  ^  vous 
feul  pouvez  nous  donner  ce  qui  nous 
manque  pour  aller  à  vous.  Ce  n'eft  que 
par  un  effet  de  votre  miféricorde ,  ÔC 
par  une  grâce  toute-puiffante ,  que  les 
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Saints  vous  furent  agréables ,  8c  qu'ils 
furent  profiter  du  myftere  ineffabl» 
dont  toute  votre  Eglife  s'occupe  en 
ce  jour. 

11  n'y  a  rien,  Chrétiens  auditeurs, 
qui  doive  fixer  notre  attention  &  notre 
cœur,  comme  ce  Myftere  qui,  tout 
incompréhenfible  qu'il  ell ,  rapproche 
de  nous  la  Diviniré ,  de  manière  à  nous 
en  rendre  participants  :  Divinœ  confor- 
tes  naturœ.  A  la  clarté  qu'il  répand  fur 
ceux  qui  le  méditent ,  nous  verrons 
que  ce  qui  nous  a  occupés  jufqu'à  pré- 
fent ,  n'eft  qu'illufion  &  chimère  ,  ÔC 
que  nous  avons  été  trop  long-temps 
Jes  viftimes  de  nos  pafîîons  &  de 
nos  fens.  Que  la  foi  foii  donc  défor- 
mais notre  lumière  &  notre  guide  : 
alors  fon  flambeau ,  tout  obfcur  qu'il 
paroît,  nous  rendra  vifible  le  myftere 
de  rincarnation ,  non  pour  le  com- 
prendre ,  mais  pour  l'adorer  &  «ous 
convaincre  de  fa  vérité. 

Fafle  le  Ciel  que  le  Verbe  incarné 
devienne  déformais  notre  voie ,  notre 
vie,  notre  vérité  ;  qu'il  naifle  dans  nos 
cœurs  comme  il  naquit  aujourd'hui 
dans  Bethléem,  pour  nous  incorporer 
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avec  lui-même,  &  pour  nous  rendre 
heureux  dans  le  temps  &  dans  l'éternité. 

«  Le  monde  m'eft  odieux ,  difoit 
t)  St.  Bernard ,  fi  je  n'y  vois  pas  Jefus- 
»  Chrift  :  »  ce  langage  doit  être  celui 
de  tous  les  Chrétiens,  qui  ne  font  fur 
terre  que  pour  exprimer  dans  leurs 
mœurs  celui  qui  les  a  rachetés.  Jefus- 
Chrift  eft  notre  lumière,  notre  paix, 
notre  confolation,  en  un  mot,  notre 
félicité.  C'eft  ce  que  vous  devez  médi- 
ter férieufement  toute  votre  vie,  &  fur- 
tout  dans  ce  temps  ,  particulièrement 
deftiné  à  honorer  la  Nativité  de  Notre 
Seigneur. 

Dieu  de  toute  miféricorde, déchirez 
îes  voiles  rmpofteurs  qui  nous  empê- 
chent de  vous  contempler  i  faites  que 
la  nature  entière  ,  dont  vous  êtes  le 
principe  &  la  vie ,  ne  nous  parle  que 
de  vous ,  &  que  toutes  les  créatures 
foient  autant  de  miroirs  qui  réfléchif- 
fent  à  nos  yeux  votre  fageffe  &  votre 
bonté.  Ne  confidérez  en  nous  que  la 
reflemblance  de  votre  dirin  Fils  naif- 
fant  dans  ce  jour ,  pour  expier  nos 
fautes ,  Se  pour  mériter  notre  pardon. 
Elevez  nos  âmes  jufqu'au  fané^uaire 
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^ue  vous  habitez ,  en  les  dégageant  de 
tous  les  objets  terrellres  auxquels  la 
concupifcence  nous  attacha  dès  le  mo.- 
ment  que  nous  vîmes  le  jour. 

Si  notre  naiiïance  efl  femblable  â 
celle  de  Jefus-Chrift  à  caufe  de  la  foi- 
bleffe  ÔC  de  l'humiliation  qui  les  accom- 
pagnent toutes  deux,  quelle  différence, 
il  l'on  ofe  les  comparer  dans  leur  prin- 
-cipe  6c  dans  leur  effet  !  L'une  efl 
fouillée  par  la  tache  du  péché  origi- 
nel ,  &  l'autre  efl  auffi  pure  que  la 
fâinteté  même  ^  l'une  n'apporte  avec 
elle  que  des  miferes  &  des  malheurs, 
&.  l'autre  efl  la  fource  du  bonheur  des 
hommes. 

Ces  grandes  vérités  devant  être  l'ali- 
ment de  vos  efprits ,  je  vous  exhorte 
à  vous  en  nourrir  continuellement  , 
afin  que  pafTant  dans  votre  fubflance  , 
«lies  vous  transforment  en  celui  qui  eft 
venu  nous  fauver  ,  &  pour  qui  nous 
devons  refpirer  à  jamais. 
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SECOND  DISCOURS 

POUR  LA  FÊTE  DE  NOËL, 

Verbum  euro  fuBttm  e(l. 

Le  Verbe  s'cft  fait  chair.  S.  Jean ,  chap.  i  » 

f'  14. 

JL/E  Myftere  ineffable,  profond,  8C 
à  jamais  adorable ,  qui  fait  avec  rai- 
fon  ,  parmi  les  Chrériens ,  le  jour  le 
plus  augufte  &  le  plus  folemncl,  nous 
donne  ,  chers  Auditeurs,  la  plus  haute 
idée  de  l'Etre  fuprême,  en  nous  appre- 
nant que  les  voies  de  Dieu  font  vrai- 
ment incompréhenfibles^  En  effet  9 
quel  eft  l'homme  qui  ne  foit  atterré,  à 
la  vue  de  l'Incarnation  ]  quel  efl  le 
mortel  qui  ofera  en  fonder  les  abymes? 
Si  l'on  ne  peut  fixer  le  foleil ,  qui  n'efl 
cependant  qu'un  ouvrage  périlFable  9 
il  n'efl  donc  pas  étonnant  qu'on  ne 
puifTe  comprendre  un  Etre  éternel  ; 
un  Etre ,  qui  n'étant  limité  ni  par  les 
efpaces,  ni  par  les  temps ,  ne  dépend 
ique  de  lui  feul  j  &  qui  ,  toujours  im- 
nieare  |  infini ,  n'^  rieQ  acc^uis  par  la 
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création  de  ce  vafte  Univers ,  &  ne 
perdra  rien  quand  il  fera  détruit.  Com- 
ment pourrai -je  donc  aujourd'hui, 
bonté  toujours  ancienne  ôc  toujours 
nouvelle ,  parler  de  votre  Verbe ,  qui , 
auflî  ancien  que  vous  ,  quoique  né  de 
vous ,  eft  le  caraftere  de  votre  fubf- 
tance ,  &  la  fplendeur  de  votre  gloire? 

Faites  taire  ici  mes  fens ,  ô  mon 
Dieu  !  impofez  filence  à  ma  raifon 
altiere  &  préfomptueufe  ;  élevez  mon 
ame  jufqu'à  vous,  pour  que  je  tire,  de 
la  plénitude  même  de  vos  lumières  , 
quelques  rayons  que  je  puifle  faire 
retomber  fur  mes  Auditeurs,  afin  qu'ils 
connoilTent  celui  que  vous  nous  en- 
voyez ,  celui  qui  étant  notre  voie  , 
notre  vérité  ,  notre  vie  ,  doit  nous 
fervir  ici-bas  de  nourriture  &  de  flam- 
beau. 

Je  ne  vous  demande  point ,  Sei- 
gneur ,  cette  éloquence  qui  flatte  les 
oreilles  &  les  efprits  :  le  fujet  qui  nous 
occupe  elt  trop  grand  par  lui-même  9 
pour  employer  un  langage  humain.  On 
n'ofe  en  parler ,  dans  la  crainte  de  ne 
pouvoir  s'exprimer  j  &  lorfqu'on  y 
penfe ,  on  appréhende  de  n'avoir  pa$ 


ti6        Second  Discours 

ées  idées   dignes   d'un   Myftere   aufit 
jfubliiTie  que  profond. 

Auflî ,  mes  Frères ,  négligerai-je  les 
phrafes  6c  les  mots  ,  pour  vous  dire 
tout  iimplement  que  i'Incarnati'on  eft 
tout  à  la  fois,  l'humiliation  du  Verbe, 
&  l'exaltation  de  l'homme.  Admirez 
ici ,  Chrétiens ,  la  miféricorde  infinie 
du  Fils  de  Dieu  ,  qui  s'affujettit  au 
plus  profond  abaifl"ement  pour  nout 
élever  ^  qui  fe  réduit  à  la  plus  afFreufe 
indigence  pour  nous  enrichir  ^  qui  fe 
foumet  au  plus  dur  efclavage  pour 
nous  délivrer.  Cette  matière  abforbc 
tellement  mes  penfées  ,  qu'il  ne  me 
fefte  en  partage  qu'un  étonnement  qui 
me  tranfporte  &  qui  me  faifit.  Il  fau- 
droit  pouvoir  ouvrir  le  fein  de  Dieu 
même,  le  Sanduaire  éternel  de  la 
Divinité,  perdre  de  vue  tous  les  fiecles 
&  tous  les  efpaces  ,  ie  répandre  dans 
cette  immenfité  ,  parcourir  cette  éter- 
nité purement  intellectuelle  ,  qui  conf- 
titueut  l'eflence  de  l'Etre  fuprême  , 
pour  avoir  une  jufle  idée  de  fes  per- 
fe£^lons  6c  de  fes  grandeurs.  Il  faudroit 
enfuite  retomber  fur  la  petiteife  de 
BOtre  être  ,   fur  les  miferes  de  notre 

coiiditiori  g 
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condition ,  fur  les  horreurs  de  notre 
néant,  afin  de  connoître  le  contrafte 
qui  fe  trouve  entre  un  Dieu  qui  rem- 
plit tout  de  lui-même  ,  &  qui  fe  réduit 
à  prendre  la  forme  &  la  nature  d'ua 
cfclave. 

Cieux,  fi  je  vous  interroge  fur  ce 
Myftere ,  vous  me  répondez  que  le 
Tout-Puiflant  qui  vous  a  créés,  qui 
vous  appuya  fur  le  vuide  ,  &  qui  voui 
étendit  comme  un  manteau  ,  eft  vrai- 
ment incompréhenfible  dans  fes  ou-» 
vrages ,  comme  dans  fes  opérations  6C 
dans  fes  voies.  Intelligences  céleftes  , 
Anges  qui  formez  la  cour  de  l'Eternel, 
fi  j'ofe  vous  demander  comment  le 
Tout-Puiffant  a  pu  prendre  un  corps 
femblable  au  nôtre  ,  vous  vous  prof- 
ternez ,  vous  adorez  ,  &:  vous  m'ap- 
prenez, par  cette  aftion  ,  que  toute 
créature  doit  fe  taire  en  préfence  du 
Créateur  ,  ÔC  que  la  naifTance  de 
J'Homme-Dieu  eft  un  myftere  de  foi  ^ 
&  non  le  fujet  d'une  vaine  curiofité. 

Dieu  qui  ne  pouvoit  croître  en  s'é- 
levant,  augmente  en  quelque  forte  fa 
gloire  en  s'abaifTant,  Quel  fpe6tacle  ! 
quand   j'apperçois  ,    fous    les    voile? 

Jome  m.  Pm,  IL  M 
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d'une  chair  mortelle ,  &  fous  les  appa- 
rences d'un  pain  rerreftre  ,  l'Eternel 
lui-même  ,  qui  fe  réduit  à  une  efpece 
d'anéantiffement.  C'eft  alors  que  toutes 
les  facultés  de  mon  ame  font  comme 
fi  elles  n'étojent  plus ,  ôc  qu'il  ne  me 
refte  ,  de  toute  mon  exiftence  ,  qu'un 
iranfport  d'admiration. 

Mais  quand  je  viens  à  réfléchir  que 
ce  prodige  ineffable  s'accomplit  paur 
moi ,  mon  coeur  s'embrafe  de  l'amour 
Je  plus  ardent.  Car  le  Verbe  éternel , 
mes  Frères ,  ne  femble  fe  dépouiller 
de  fa  divinité,  que  pour  divinifer,  en 
quelque  forte ,  notre  humanité.  Il  vient 
mêler  fon  éternité  à  notre  courte  du- 
rée ,  pour  nous  faire  vivre  au  delà  des 
temps;  il  vient  unir  fa  toute-puiflance 
à  notre  foiblefle ,  pour  nous  rendre 
invincibles;  enfin,  il  defcend  jufqu'à 
nous ,  pour  nous  élever  jufqu'à  lui ,  ÔC 
pour  nous  placera  la  fource  de  toutes 
ks  lumières  ôc  de  toijs  les  tréfars. 

Cela  ei\  û  vrai ,  que  nul  mortel  ^ 
avant  l'Incarnation,  ne  put  pénétrer 
dans  les  Cieiix,  &  que  l'homme ,  acca- 
blé fous  le  poids  de  fes  miferes ,  n*3- 
voit  que  ce  moyen  pour  en  (brtir.  A 
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pcîne  le  Meflle  eft-il  annoncé  ,  que  la 
terre ,  quoique  couverte  de  ronces  ÔC 
d'épines ,  à  caufe  du  péché  d'Adam  , 
treffaillit  d'alégrefle  ,  &  qu'on  vit  une 
nuée  de  Patriarches  &  de  Prophètes , 
prédire,  par  leurs  paroles  &  par  leurs 
avions ,  la  venue  du  fouverain  Libé- 
rateur. Dès  qu'il  paroît ,  les  hommes 
fc  voient  comblés  des  plus  grands 
biens  j  les  fleuves,  d'une  grâce  toute 
puifl*ante  ÔC  toute  miraculeufe  ,  les 
inondent  de  toutes  parts  j  la  fplendeur 
même  de  Jefus-Chrift  devient  celle 
des  vrais  Chrétiens.  On  les  apperçoit 
revêtus  de  l'éclat  de  la  juilice  &  de  la 
fainteté  ;  &  jufque  dans  les  cavernes 
les  plus  profondes  ,  jufqu'aux  extré- 
mités du  monde  ,  jufque  fur  les  écha- 
fauds ,  ils  font  rayonner  la  gloire  du 
Verbe  incarné.  C'eft  pour  lui  qu'ils 
foufFrent ,  c'eft  pour  lui  qu'ils  meurent  j 
&  par  ce  double  facrifice ,  ils  nous 
apprennent  que  nous  devons  réelle- 
ment nous  immoler  au  fervice  de 
l'Homme-Dieu,  vivre  comme  il  a  vécu, 
&  defirer  au  moins  de  mourir  comme 
il  eft  mort.  Nous  ne  fommes  foriis  de 
l'efclavage  du  péché,  que  pour  être 

M  1 
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aflujettis  en  tout  à  la  volonté  de  notlre 
Libérateur.  Car  il  ne  nous  a  élevés  au 
rang  de  fes  amis ,  de  fes  frères ,  de 
fês  cohéritiers  ,  qu'aux  conditions 
d'accomplir  en  nous  ce  qui  manquoit 
à  fa  paffion  t  Adimpko  ea  quœ  défunt 
pajjïonum  Chrijii^  in  carne  mea  (*). 

C'eft  à  vous ,  Myftere  ineffable , 
dont  l'Eglife  nous  retrace  aujourd'hui 
la  mémoire  ^  c'eft  à  vous  que  nous 
devons  le  bonheur  inappréciable  de 
notre  délivrance  &  de  notre  élévation. 
Par  vous,  nous  ne  fommes  pUis  fous 
une  loi  de  crainte  &  de  terreur,  mais 
fous  une  loi  d'amour^  par  vous ,  nous- 
avons  un  intercefleur  tout-puiflant  au- 
près de  Dieu ,  qui  foUicite  continuel- 
lement notre  converCon  y  par  vous, 
nous  devenons  des  tabernacles  vivants^ 
où  Jefus-Chrifl  repofe  ,  &  oà  il  opère 
les  plus  grands  miracles  en  notre 
faveur» 

.  Faites ,  ô  Verbe  incarné  l  que  nos 
adorations  ,  dans  ces  jours  de  falut  ÔC 
de  bénédidion  ,  ne  foient  pas  fimple- 


(^)  J'accomplis  dans  ma  ctair  ce  c^ui  içijç 
«  foufFrir  à  Jeiijs-Cbrift, 
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ment  extérieures  6c  paflageres  ;,  mais 
que  ,  femblables  à  œlles  des  Bergers 
éc  des  Mages  ,  elles  établiflent  pour 
jamais  dans  nos  cœurs  le  règne  de 
Jefus-Chrift,  en  qui  nous  avons  ic  falut 
&  la  vie  ,  &  par  qui  feul  nous  pouvons 
les  mériter.  Alnfi  foit-il. 

PANÉGYRIQUE 

De    Sainte    Hép ara  t E  y    Vierge 
&  Martyre. 

VJÉNÉALOGiES  profanes ,  qui  nour- 
riflez  l'orgueil  des  mortels  ^  naiffances 
chimériques ,  qui  faites  oublier  le  limon 
dont  nous  avons  été  tirés  ,  &  la  tache 
originelle  qui  fouilla  notre  ame  dès  le 
moment  de  notre  conception,  vous  ne 
viendrez  point  ici  ternir  l'éloge  que  je 
confacre  à  la  vérité.  Tout  ce  qui  tient 
à  la  terre,  ne  doit  point  entrer  dans 
le  panégyrique  d'un  perfonnage  tout 
célefte  ;  le  monde  n'a  rien  de  commun 
avec  la  fainteté. 

Il  n'en  eft  pas  des  Héros  du  Chrif- 
îianifme  comme  des  Grands  de  l'uni- 
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vers  :  c'eft  dans  le  feln  de  Dieu  que' 
naiflent  les  élus.  C'eft  là  que  l'Eternel 
ébauche  lui-même  les  grands  modèles 
qu'il  doit  offrir  à  la  terre ,  pour  que 
nous  les  imitions  j  qu'il  forme  &  qu'il 
prépare  ces  âmes  fublimes  qui ,  de 
fiecle  en  fiecle ,  viennent  éclairer  le 
monde  ÔC  l'édifier  ;  &  que  ,  fous  le 
fceau  de  la  juftice  &  de  la  miféricorde, 
il  tient  en  dépôt  la  fource  de  toutes 
les  grâces ,  le  germe  de  toutes  les  ver- 
tus ,  pour  former ,  au  befoin  ,  des 
Apôtres ,  des  Martyrs ,  des  Doâeurs , 
des  Anachorètes  5  c'eft  là  enfin  ,  Chré- 
tiens auditeurs,  qu'il  prit  plaifir  à  créer 
fainte  Réparate,  votre  illuftre  patrone, 
à  l'enrichir  des  dons  les  plus  précieux, 
&  à  en  faire  un  vafe  d'honneur  &  de 
prédiIe£tion. 

DifparoiiTez ,  hiftoire  profane ,  vous 
qui  n'avez  que  de  faufles  vertus  à  nous 
préfenter  ;  vous  dont  les  Héros,  mille 
fois  moins  dignes  d'éloges  que  de  com- 
mifération  ,  n'eurent ,  pour  principe 
de  leurs  exploits ,  qu'un  méprifable 
orgueil  ;  vous ,  fur  qui  les  Savants  ne 
répandirent  que  des  lueurs  incertaines, 
capables  d'égarer. 
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C'eft  fur  rhilloire  de  l'Eglife  qu'il 
faut  appliquer  nos  regards ,  fi  nous 
voulons  appercevoir  des  lumières  fans 
nuages ,  des  vertus  fans  fard  ;  cette 
hiftoire  ,  dont  la  fucceffion  non  inter- 
rompue des  faits  les  plus  mémorables 
&  les  plus  dignes  de  notre  imitation  y 
reflemble  à  la  continuité  de  ces  jours 
fereins ,  qui ,  dans  le  temps  de  la  plus 
riante  faiîbn ,  nous  charment  par  leur 
pureté  &  par  leur  éclat. 

Telles  furent  les  excellentes  qua- 
lités ,  les  fublimes  aâ:ions  de  rilluftre 
Réparate  j  toujours  au  deflbus  de  tout 
le  monde  par  fa  profonde  humilité  ; 
toujours  au  deflus  des  créatures  par  fa 
magnanimité  ^  toujours  dénuée  des 
richeffes  de  la  terre  5  toujours  riche 
des  tréfors  du  Ciel  ;  toujours  coura- 
geufe  au  milieu  des  plus  grands  com- 
bats j  toujours  viôorieufe  des  fens  , 
des  pafTîons ,  des  tyrans  ;  elle  pariât 
plutôt  un  Ange  qu'un  être  mortel , 
elle  n'eut  un  corps  que  pour  le  fpiri- 
tualifer ,  une  ame  q^ue  pour  la  divi- 
nifer. 

Vous  apperceviez  ce  fpeôacle,  ô 
mon  Dieu  !  comme  l'ouvrage  de  votre 
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grâce  ^  car  c'eft  vous  qui  dirigez  les 
pieds  de  vos  ferviteurs  lorfqu'ils  cou- 
rent dans  le  chemin  de  la  vertu  ;  qui 
déliez  leurs  langues  quand  ils  béniflent 
votre  faint  Nom  -^  qui  ouvrez  leurs 
mains  lorfqu'ils  répandent  des  aumô- 
nes ;  qui  remplirez  enfin  leurs  cœurs 
de  vous-même  quand  ils  fe  confument 
des  ardeurs  de  la  charité ,  &  qu'ils  fe 
Jivrent,  fans  pâlir,  comme  cette  grande 
Sainte  ,  à  toute  la  fureur  des  bour- 
reaux ,  &  à  toute  l'horreur  des  tour- 
ments. 

Mais ,  comment  moi ,  qui  n'ai  d'au- 
tre mérite  que  le  fimple  defîr  de 
pouvoir  imiter  les  Saints  ,  oferai-je 
vous  entretenir  d'une  ame  toute  cé- 
lefte ,  dont  la  fociété  fut  toujours  avec 
Dieu  ,  &  qui  foupira  toute  fa  vie  pour 
ne  pofTéder  que  lui  feu!  ? 

Cependant ,  pour  ne  pas  tromper 
votre  attente  ,  &.  pour  féconder  votre 
2ele  dans  ce  jour  folemnel  qui  nous 
raffemble ,  je  vous  ferai  voir  que  votre 
illuftre  Patrone  ,  après  avoir  obtenu 
les  plus  grandes  faveurs  du  Ciel,  mé- 
rite les  plus  grands  honneurs  fur  la 
terre  ,  6c  que  fes  vertus  ne,  ferviront 

qu'à 
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qu'à  nous  condamner,  fi  nous  n'avons 
foin  de  ks  imiter. 

Efprit  -  Saint  ,  je  ne  puis  ni  com- 
mencer ,  ni  achever  un  tel  tableau  ,  lî 
vous  n'en  tracez  vous-même  le  deflein  , 
fi  vous  ne  conduifez  vous  -  même  la 
main  ÔC  le  pinceau  qui  doivent  l'exé- 
cuter. Les  paroles  de  tout  Miniftre 
évangélique  ne  font  que  des  fons  ,  (i 
vous  ne  les  rendez  efficaces  ;,  &  toute 
l'éloquence  humaine  ,  qu'une  flérile 
abondance  de  mots ,  fi  vous  ne  la  fé- 
condez 6c  fi  vous  ne  la  vivifiez.  O 
vous  !  qui  infpirez  les  Prophètes ,  ÔC 
qui  conduifez  la  langue  des  Orateurs 
facrés  ,  je  vous  demande  cette  grâce, 
au  nom  de  la  plus  excellente  créature, 
au  nom  de  Marie  ,  dont  rinterceflîon 
eft  fi  puiifante  auprès  de  Dieu. 

PREMIERE    PARTIE, 

La  Religion  ,  vraiment  incompati- 
ble avec  tout  ce  qui  eft  terreftre  6C 
charnel  ,  ne  connoît  de  richeffes  6c 
de  grandeurs  que  celles  qui  font  toutes 
fpiritHelles,  &  qui  n'ont  que  Dieu  lui- 
même  pour  objet.  De  là  vient  que  la 

Tome  lîL  Pan,  IL  N 
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nature  ei\  toujours  en  contradi£iion 
avec  la  grâce  ,  &  que  les  deiirs  des 
Chrétiens  n'ont  nul  rapport  avec  ceux 
des  mondains. 

Képarate  en  fut  un  exemple  frap- 
pant :  étrangère  à  fa  famille  fur  la 
terre  ,  elle  n'exifta  que  pour  détrom- 
per les  hommes ,  Se  pour  leur  appren- 
dre qu'il  n'y  a  rien  de  defirable  ,  rien 
de  grand  ni  de  parfait  que  les  tréfors 
de  la  grâce. 

Ah  !  s'il  étoit  poflîble  d'évoquer  ici 
les  âmes  de  tous  ceux  qui  la  connurent 
&  qui  vécurent  avec  elle  ,  ce  feroient 
autant  de  témoins  qui  vous  appren- 
droient  que  fon  efprit  fut  toujours 
attaché  à  celui  de  la  Religion  ,  que 
fon  cœur  fut  toujours  uni  à  celui  de 
Jefus-Chrift,  &  que  toute  fa  perfonne 
fut  la  plus  vive  expreiïion  de  la  cha- 
rité :  on  eût  dit  qu'elle  n'exiftoit  que 
par  cette  vertu. 

Ainfi  ne  vous  étonnez  pas  fi  l'uni- 
vers n'étoit  à  (es  yeux  qu'un  grain  de 
fable  ,  dont  les  vents  fe  jouent  à  leur 
gré  ^  s'il  falloit ,  à  l'immenfité  de  fes 
defirs,  un  monde  tout  inielleâ:uel  ÔC 
tout  divin  pour  les  contenter  j  fi  fg 
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commifération  s'étendoit  fur  tous  les 
hommes  ,  fans  en  excepter  un  feu'. 

En  vain  on  lui  propofe  des  établiire- 
ments  ,  on  lui  étale  des  riche'lFes ,  on 
lui  montre  la  gloire  de  ce  monde  avec 
tout  fon  éclat  ^  tout  ce  qui  n'eft  point 
Dieu  ne  peut  la  fixer  ^  elle  n'apperçoit 
que  fa  providence  ^  elle  n'entend  que 
fa  voix  ^  ÔC  en  cela ,  mes  Frères,  elle 
'nous  reproche,  de  la  manière  la  plus 
forte  ,  notre  malheureufe  indifférence 
pour  les  biens  céleftes  :  car,  hélas  !  vous 
le  favez  ,  prefque  toutes  nos  affections 
font  purement  charnelles  ^  &  s'il  nous 
arrive  d'invoquer  Dieu  ,  ce  n'ert  fou- 
vent  que  par  routine,  &  non  par  amour. 
Nous  éloignoQS  de  nous ,  le  plus  qu'il 
efl  poffible  ,  cet  Etre  fuprême  en  qui 
nous  refpirons ,  &  par  qui  nous  exis- 
tons ,  en  courant  avec  impétuofîté 
vers  les  objets  qu'il  défend  ,  en  nous 
faifant  autant  de  dieux  qu'il  y  a  de 
créatures  ,  &  en  ne  penfant  point  an 
Créateur. 

Que  ne  puis  je  vous  déployer  ici  les 
richeifes  infinies  dont  ce  Dieu  ,  que 
vous  oubliez,  eft  le  difpenfareur ;,  vous 
détailler  les    confolations    immenfes 

N  j. 
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qu'il  donne  à  fes  Elus  ;  vous  montrer 
tous  les  biens  dont  il  eft  la  plénitude 
€v  la  fource  ?  alors  vous  connoîtriez 
qu'il  n'y  a  de  bonheur  qu'à  le  fervir 
avec  fidélité. 

L'homme  defcend  d'abyme  en  aby- 
me ,  dit  S.  Auguftin  ,  quand  il  s'écarte 
du  vrai  Dieu  ^  fes  lumières  ne  font  plus 
que  ténèbres ,  fa  vie  qu'une  véritable 
mort ,  fon  exillence  qu'un  néant. 

Votre  glorieufe  Patrone  en  fut  fi 
fortement  convaincue  ,  qu'elle  s'appli- 
qua à  pénétrer  de  ces  grandes  vérités 
tous  ceux  qui  l'approchoient.  On  ne 
pouvoir  l'aborder  fans  s'édifier  &.  fe 
pénétrer  de  fa  piété  ,  fans  reconnoître 
que  Dieu  étoit  vraiment  l'élément  de 
fon  efprit  &  de  fon  cœur. 

Que  ne  vivez-vous  encore  ,  ô  bien- 
heureufe  Sainte  !  6c  fur-tout  dans  ce 
fîecle  corrompu  ,  où  Dieu  lui-même 
ne  femble  plus  qu'un  Etre  idéal  ?  vous 
ranimeriez  la  foi ,  prefqu'entiérement 
éteinte  ,  &  l'on  verroit  les  beaux  âges 
de  l'Eglife  fe  renouveller.  On  iroic 
avec  empreflement  vous  entendre  ;  Si. 
quels  efforts  ne  feroiton  pas  pour  imi- 
ter des  exemples  aufil  perfuafifs  que 
les  vôtres  ? 
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Cependant  ,  mes  Frères ,  fi  vous 
îiviez  de  la  foi ,  vous  envifageriez  votre 
glorieufe  Patrone,  comnae  toujours 
vivante  ^  vous  feriez  convaincus  que 
tous  ces  Saints  qui  pafTent  fucce(îîve- 
ment  dans  ce  monde  pour  le  purifier 
ôc  pour  l'édifier  ,  font  toujours  pré- 
fents  devant  Dieu  ,  toujours  prêts  à 
vous  fecourir  ,  quand  on  les  invoque 
avec  un  cœur  contrit  &:  humilié. 

C'ed  par  leurs  fuffirages  que  les  éclairs 
perdent  leur  aftlvité  ,  que  les  foudres 
s'éteignent  dans  la  main  de  l'Éternel  , 
que  nos  maux  ne  parviennent  point  à 
leur  comble,  ôc  qu'il  nous  reRe  encore 
l'efpérance  de  revenir  fincérement  à 
Dieu. 

L'honneur  que  nous  rendons  aux 
Saints ,  n'eft  point  une  ftérile  apo- 
théofe  femblable  à  celle  des  Païens. 
Nous  fommes  affurés ,  fur  le  témoi- 
gnage de  l'Eglife  ,  qui  ne  peut  nous 
tromper  ,  que  leur  interceffion  eft  un« 
fource  de  grâces  pour  tous  ceux  qui  y 
ont  recours.  Eh  !  comment  ne  feroient- 
ils  pas  puilTants,  comment  ne  feroient- 
ils  pas  bienfaifants ,  eux  qui,  divinifés 
en   Jefus-Chrifl    même  ,    participent 
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d'une  manière  ineffable  à  fon  pouvoir 
8c  à  fa  bonré  ?  II  eft  une  vigne  fé- 
conde dont  ils  font  les  branches  ,  un 
arbre  de  vie  dont  ils  font  les  rameaux  , 
&  dont  ils  reçoivent  la  nourriture  ÔC 
]a  vigueur. 

Ce  n'eft  donc  qu'en  Jefus  -  Chrift 
qu'il  faut  confidérer  votre  illuftre  Pa- 
rrone  ,  fi  l'on  veut  la  trouver  toute- 
puifTante  ,  &  recourir  à  fa  médiation  ^ 
fans  compromettre  celle  du  Rédemp- 
teur par  excellence.  Quelle  perfpec- 
tive  aux  yeux  de  la  Foi ,  qu'un  Etre 
îmmenfe,  éternel,  infini,  qui  s'iden- 
tifie avec  les  Elus  de  tous  les  temps  , 
pour  les  faire  vivre  à  jamais  d'une  vi« 
toute  miraculeufe  &  toute  divine  j 
pour  les  montrer  un  jour  ,  à  la  face 
de  toute  la  terre,  rayonnants  de  gloire 
&  de  Majefté  ! 

C'eft  alors  que  vous  verrez  cette 
Proteârice  même,  que  vous  invoquez 
folemnellement  aujourd'hui  ,  s'élever 
contre  vous,  fi  vous  ne  faites  pas  vos 
efforts  pour  imiter  fes  vertus.  Mais 
n'obfcurciffons  point  la  gloire  d'un  fi 
grand  jour  ,  par  des  réflexions  affli- 
geantes. J'aimeàmeperiuader,  d'après 
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les  excellentes  qualités  qui  vous  ca- 
raé^érifent ,  que  vous  vous  rendrez 
dignes  de  l'intercefllon  de  la  Bienheu- 
rcufe  Réparare  ,  &  que  plus  vous 
avancerez  en  âge ,  6c  plus  vous  tra- 
vaillerez à  imiter  fon  amour  pour  la 
pénitence. 

Il  n'y  a  que  ce  moyen  d'implorer 
utilement  le  fecours  des  Saints  ^  car 
ce  ne  font  ni  les  louanges  qu'on  leur 
prodigue,  ni  un  éloge  comme  celui 
cjue  je  prononce,  qui  peuvent  les  glo- 
rifier :  la  feule  imitation  de  leurs  vertus 
cft  le  panégyrique  qui  leur  foit  agréa- 
ble*, autrement,  ils  reiïembleroient 
aux  Grands  de  la  terre  ,  qui  n'aiment 
à  fe  repaître  que  d'un  vain  encens  , 
/ans  faire  attention  comment  il  leur 
tiï  offl'rt.  Si  je  ne  fuis  pas  ici  l'hifloire 
de  la  Sainte  que  nous  célébrons  ,  c'efl 
dans  la  crainte  de  mettre  fous  vos 
yeux  ,  des  faits  qui  ne  font  point  affez 
prouvés.  On  n'honora  jamais  la  vérité 
par  des  menfonges.  La  Religion  n'a 
befoin  ,  ni  de  fauffes  légendes ,  ni  de 
fuppofitions  ;  &  il  fuffit  de  favoir  que 
c'efl:  l'efprit  de  pénitence  &  l'amour 
de  Dieu,qui  faxîétificrent  votre  glorieufe 
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Patrone  ,  pour  que  vous  foyez  inftrults 
5(  édifiés. 

Dieu  fit  un  fanftuaîre  de  fon  cœur, 
pour  y  dépofer  toutes  Tes  richelTes^  8c 
dès-lors  une  force  vraiment  céielle 
s'empara  de  fon  ame  ^  ÔC  on  la  vit 
pleine  d'un  courage  héroïque  ,  braver 
la  fureur  des  tyrans  qui  vouloient  cor- 
rompre fa  Religion. 

Dieu  l'a  deitinée  de  toute  éternité  à 
fervir  de  fpe6lacle  aux  anges  Sc  aux 
hommes,  par  la  grandeur  de  fa  foi  5 
&  poiir  obéit  à  fes  décrets  ,  dans  les 
tranfports  d'une  joie  inexprimable  ,  8C 
d'un  amour  tout  divin,  elle  brûle  de 
mêler  fon  fang  avec  celui  de  Jefus- 
Chrilt  même  ,  afin  de  régner  éternel 
lement  avec  lui.  La  nature  vaincue 
s'étonne  de  fon  courage  ,  6c  n'a  pas 
le  temps  de  fe  plaindre  &  de  parler. 
Le  corps  de  notre  illuftre  Sainte  s'unit 
parfaitement  à  fon  ame ,  5c  il  gémit, 
pour  ainiî  dire  ,  de  n'avoir  pas  la  fa- 
culté de  defîrer  la  gloire  du  martyre. 
Enfin  ,  elle  arrive  au  lieu  de  fon  fa- 
crifice ,  elle  embraffe  Téchafaud  où 
elle  doit  être  immolée  ,  elle  baife 
aîiC'Slueufement  le  glaive   qui  va  li^l 
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èter  la  vie.  Déjà  elle  a  reçu  le  der- 
nier coup^  &C  tandis  que  fon  corps  ell 
étendu  fur  la  terre  ,  l'ciine  s'envole  dans 
le  ciel  pour  y  vivre  à  jamais.  Identi- 
fiée avec  Jcfus-Chrift  ,  bienheureufe 
Sainte  ,  obtenez-nous  de  Dieu  ,  quoi- 
qu'indignes  de  fouffrir  le  martyre  pour 
conquérir  le  Ciel ,  de  faire  au  moins 
le  facriHce  de  nos  fens  6c  de  nos  paf- 
fions  ,  5c  d'aimer  la  pénitence  &  Tes 
faintes  auflérités  r  obtenez-nous  parle 
fecours  des  mérites  de  JefusChrill  , 
de  pouvoir  imiter  votre  zèle  pour  la 
Religion,  votre  charité  pour  le  pro- 
chain ^  enfin,  votre  exemple  en  toutes 
chofes.  Nous  promettons  aujourd'hui 
à  Dieu ,  qui  nous  voit  &  qui  nous  en- 
tend ,  de  faire  tous  nos  efforts  pour 
ne  pas  donner  dans  les  illufions  du 
rnalin  efprit,  &  de  fupporter  avec 
patience  ôc  réfignatlon  ,  tous  les  maux 
de  ce  monde  trompeur. 

La  féconde  Partie  manque. 
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DISCOURS 

Prononcé  en  1741  ,  au  Chapitre  Géné- 
ral des  Frères  Mineurs  Conventuels  , 
par  le  R.  P.  Gàngan £Lli,  à  la 
louange  de  Benoît  XIV,  qui  y 

préfida, 

T»VÈs- Saint  Père, 

Quand  je  confidere  la  ruprême 
dignité  dont  vous  êtes  revêtu,  les  bel- 
les af^ions  dont  vous  êtes  environné, 
la  multitude  de  bienfaits  que  vous  ne 
Cî-Tez  de  répandre,  la  gloire  enfin 
dont  vous  jouilTez  ,  qui  brille  autant 
que  votre  diadème  ,  6c  qui  vous  a/Ture 
l'immortalité  ^  j'avoue  que  je  n'ofe 
proférer  une  feule  parole ,  &  que  j'ai- 
merois  beaucoup  mieux  conferverdans 
mon  cœur  tout  ce  que  ces  grands 
objets  font  capables  d'infpirer  ,  que 
de  produire  au  dehors  la  manière  dont 
j'en  fjis  affefté. 

Ma  crainte  augmente  bien  davan- 
tage ,  lorfque  je  fais  attention  que 
tout  ce  que  je  pourrois  dire  ,   devien- 
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dra  bientôt  public  ,  dans  une  Ville 
qu'il  eft  très-difficile  de  contenter;  5»C 
qui ,  ayant  vu  ,  pour  ainfi  dire  ^  naîcre 
&C  fe  perfeftionner  dans  fon  fein  la 
véritable  éloquence,  regarde,  avec  une 
efpece  de  dédain,  un  panégyrique  qui 
fort  de  l'obTcurité  du  cloître,  &  qu'elle 
jugera  d'autant  plus  médiocre ,  qu'il 
ne  répondra  point  aux  grands  fenti- 
ments  qu'elle  éprouve  pour  le  plus 
grand  des  Pontifes. 

Comment  ai- je  été  choifi  de  préfé- 
rence ,  après  que  tant  de  perfonnages 
célèbres  ,  des  différents  Ordres  Reli- 
gieux ,  ont  employé  les  plus  fublimes 
penfées ,  ainfi  que  les  plus  riches  ex- 
preffions ,  &  avec  le  plus  grands  fuc- 
cès ,  très  Saint  Père,  pour  vous  ex- 
primer tout  leur  amour  &  toute  leur 
admiration  ? 

Au  refte,  je  ne  prétends  point  fixer 
ici  le  foleil  ^  6c  quoique  j'aie  été  dé- 
couragé, en  me  rappellanr  les  diffi- 
cultés que  j'éprouvai  autrefois ,  lorf^ 
qu'il  me  fallut  rendre  des  hommages 
publics  à  un  Prince  de  l'Eglife  (*)  , 

(*)  Le  p.  Ga,ng(ineUi  pa-V-  du  Panégyrique 
du  Cardinal  Stampx  ,  qu'il  fit  chargé  de  pro- 
Roncer  à  Milan  quelques  années  auparavant. 
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je  n'ai  pu  me  refufcr  aux  defirs  de 
inon  Siipérie'jr  Général,  qui  a  cru  de- 
voir Ce  fervir  de  mon  organe  pour  célé- 
brer une  infinité  de  bienfaits  répandus 
par  l'immortel  Benoît  XIV  ,  fur  fou 
Ordre  8c  fur  fa  perfonne.  Sa  vive  re- 
connoiiïance  ne  pouvoir  plus  fe  con- 
tenir, il  falloir  qu'elle  éclatât  en  ac- 
tions de  grâces  -,  2>C  tout  ce  qu'on 
j:)ourralui  reprocher,  c'efl:  d'avoir choifi 
pour  fon  interprète ,  un  homme  encore 
tout  couvert  de  la  poufîïcre  des  claf- 
fcs ,  ÔC  qui  n'a  ni  l'ufage  ,  ni  les  ta- 
lents pour  parler  en  préfence  des  Sou- 
verains Pontifes. 

Mais  il  eft  du  devoir  d'un  Religieux 
d'obéir  ;  &  plutôt  que  de  manquer  à 
une  telle  obligation  ,  je  m'expofe  à 
devenir  l'objet  de  la  cenfure  de  ces 
hommes  qui ,  félon  les  paroles  de  Ci- 
céron  ,  s'érigent  en  critiques  au  milieu 
des  cercles  ÔC  des  feflins. 

Mais  bannilfons  toute  crainte  ,  ÔC 
entraînés  par  la  fécondité  du  fujet , 
ne  nous  occupons  plus  que  de  la  gloire 
&  du  plaifir  de  célébrer  la  noblelfe  , 
la  fcicnce  ,  la  fageffe  ,  la  générofîté  , 
le  génie  du  grand  Pontife  ,  qui  daigne 
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être  aujourd'hui  parmi  nous ,  comme 
un  d'entre  nous. 

Si  je  ne  mets  point  dans  cet  éloge 
la  grandeur  qu'il  mérite  ,  j'emploierai 
«du  moins  toutes  mes  forces ,  pour 
prouver  le  de(ir  que  j'ai  de  le  rendre 
tel  qu'il  doit  être.  Mais  comme  je  ne 
puis  fortir  des  bornes  qui  me  font  pref- 
crites  ,  je  m'appliquerai  beaucoup 
moins,  très- Saint  Père,  à  préconifer 
la  réputation  immenfe  que  vous  vous 
êtes  acquife,  par  vos  Ouvrages  immor- 
tels dans  l'Eglife  ,  comme  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  \  qu'à  rappeiler 
les  bienfaits  dont  vous  nous  avez  (î 
fouvent  &  li  magnifiquement  enrichis, 
&  auxquels  vous  mettez  le  comble  , 
en  daignant  préfider  à  une  aflemblée 
générale  de  notre  Ordre ,  avec  ut> 
amour  &  un  zelc  vraiment  paternels. 

Si,  comme  dit  Xénophon  ,  on  ne 
doit  pas  mefurer  un  bienfait ,  par  ce 
qu'il  eft  en  lui-même  ,  mais  par  I5 
dignité  de  celui  dont  il  émane  ,  je 
dois  particulièrement  m'occuper  de  ce 
grand  objet. 

FafTe  le  Ciel,  que  ce  difcours  ré- 
ponde aux  venus  &  aux  libéralités  dç 
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rimmortel  Lambertini  ,  8c  à  toute 
l'étendue  de  notre  reconnoillance  ! 
Toutes  les  fois  que  j'ai  réfléchi  fur 
î'ancienne  fplendeur  des  Congrégations 
Religieufes  ,  auxquelles  ni  la  fuccef- 
fion  des  fiecles ,  ni  les  révolutions  des 
temps  n'ont  pu  ôter  leur  éclat  ,  je  me 
fuis  élevé  jufqu'à  l'Etre  fuprême  , 
comme  à  la  première  fource  de  cette 
glorieufe  prérogative.  C'eftiuifeul  que 
j'ai  entrevu,  dans  l'honneur  que  s'eft 
acquis  l'Ordre  de  S.  François,  en  pro- 
duifant  un  Patavinus,  dont  le  mérite 
extraordinaire  n'a  pu,  malgré  la  ca- 
ducité des  chofes  humaines  ,  ni  s'al- 
térer ,  ni  vieillir  :  en  mettant  au  jour 
un  Bonaventure,  dont  la  merveilleufe 
douceur  répondit  à  l'élocution  ,  SC 
qui,  par  l'excellence  &  la  profondeur 
de  fes  connoilfances ,  mérita  d'être  ap- 
pelle le  Doâieur  Séraphique  :  en  for- 
mant un  Sixte-Quint ,  donc  la  mémoire 
furvit  à  toutes  les  générations ,  comme 
celle  d'un  Prince  qui  eût  gouverné  le 
monde  entier ,  avec  autant  de  faga- 
cité  que  de  fermeté  :  en  peuplant  enfin 
les  différents  Royaumes  d'une  multi- 
tude de  perfonnages   illuftres  ,   aufli 
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recommandables  par  leur  fciencs-  que 
par  leur  fageire.  Mais  ce  qui  achevé 
d'honorer  notre  Ordre  ,  c'efl: ,  ô  Trcs- 
"Saint  Père  !  l'emprefTement  avec  le- 
quel vous  avez  daigné  venir  préiider 
à  cette  alTembiée  ,  Se  nous  dire  avec 
des  paroles  dignes  d'être  écrites  en 
lettres  d'or  ,  que  malgré  les  affaires  & 
les  embarras  ,  dont  un  Souverain  Pon- 
tife ejl  continuellement  accablé ,  vous 
vous  rendriez  à  nos  defirs,  éifin  de  vous 
occuper  de  nos  avantages  &  de  notre 
tranquillité. 

Il  n'y  a  pas  de  plus  grands  bien- 
fait? ,  que  i'affeâiion  d'un  Prince  qui 
ne  cherche  qu'à  manifefter  fes  libé- 
ralités j  alors  les  Sujets  ,  pénétrés  de 
reconnoiffance  pour  le  pafle  ,  font  en- 
couragés par  l'efpoir  d'un  heureux 
avenir. 

C'eft  ainfi,  très -Saint  Père,  que 
vous  vous  êtes  fignalé  à  notre  égard  , 
&  d'une  manière  d'autant  plus  écla- 
tante ,  que  pour  vous  donner  à  nous  , 
vous  vous  arrachez  aux  occupations 
les  plus  importantes. 

A  peine  avez-vous  été  reconnu  pour 
Souverain  Pontife,  que  vous  nous  avez 


i6o        Discours. 

témoigné  le  defir  que  vous  aviez  de 
préfider  à  notre  alTemblce  ,  6C 
que  ,  malgré  votre  empreffcment  à 
vous  y  rendre ,  vous  avez  daigné  vous 
prêter  à  nos  délais,  fans  vouloir  rien 
précipiter  ,  6c  fans  changer  vos  bonnes 
intentions  pour  nous.  Bonté  mémora- 
ble ,  dont  nous  connoiflbns  tout  le 
prix  ,  ÔC  que  nous  ne  pourrons  jamais 
oublier  ! 

Que  ue  dirois-je  point  ici  de  l'at- 
tention avec  laquelle  vous  avez  vous- 
même  prévenu  nos  vœux  ,  en  traitant 
nos  propres  affaires  ,  comme  fi  elles 
vous  étoient  perfonnelles ,  5c  en  pré- 
férant à  tous  les  autres  Chapitres  , 
celui  de  notre  Ordre ,  pour  l'honorer 
de  votre  augufte  préfence?  Ce  qui  nous 
rend  encore  plus  reconnoilTants ,  c'eft 
que  vous  y  paroifTez  dans  tout  l'éclaç 
4e  la  majefté  Pontificale ,  6c  avec  une 
tendreiTe  qui  n'a  pas  d'exemple.  Eti 
eifet ,  afin  de  nous  prefTer,  pour  aind 
dire ,  entre  vos  bras  paternels ,  Sc  nous 
réjouir  de  voire  préfence  ,  vous  con- 
fentez  à  fufpendre  les  afTaires  les  plus 
importantes,  &  à  nous  donner  une 
partie  de  votre  teaips  précieux. 

Queï 
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Quel  triomphe  pour  l'Ordre  de  S. 
François  ,  qui  a  le  bonheur  de  voie 
dans  fon  fein  ,  en  qualité  de  fpefta- 
leur,  de  Préfident  &  de  Père,  un 
Souverain  Pontife  qui  donne  un  nou- 
vel éclat  à  la  tiare  ,  par  la  noblefle 
de  Tes  Ancêtres,  dont  quelques-uns 
font  infcrits  au  catalogue  des  Saints  , 
èc  fur-tout  par  fes  propres  vertus  ! 

Comment  en  faire  l'énumération  l 
Que  de  veilles  pafTées  dans  l'étude  ! 
que  de  travaux  apoftoliques ,  que  d'ou- 
vrages lumineux  !  Dès  le  temps  même 
que  Lambertini  prenoit  fes  grades  , 
on  ne  trouvoit  point  d'Etudiant  qu'on 
pût  lui  comparer,  tant  il  étoit  fupé- 
rieur  à  tous  fes  condifciples  ,  tant  foa 
génie  l'élevoit  au  deffus  de  tous  les 
autres. 

AufTi  méritâtes  -  vous  ,  très-Saint 
Père  ,  l'eftime  de  Clément  XI,  qui, 
parfaitement  habile  à  difcerner  les  ta- 
lents ôc  les  vertus ,  fut  apprécier  les 
vôtres ,  &  à  qui  vous  témoignâtes  une 
reconnoiffance  éternelle ,  en  lui  dé- 
diant on  ouvrage  immortel.  Tout  le 
monde  fait  combien  Benoît  XIII,  ce 
-faint    Pontife  ,   vous   affedionna ,   5C 

To/ne  IIL  Paru  IL  O 
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l'honneur  qu'il  fit  au  Sacré  Collège^ 
ainfi  qu'à  lui  même,  en  vous  décoranc 
de  la  pourpre  Romaine*  C'écoit  dans 
le  temps  que  la  Religion  fe  félicitoit 
dé}à  de  trouver  en  vous  un  modèle  , 
Ja  Science  un  maître ,  la  Littérature 
un  Juge  ,  Bologne  un  Citoyen  &  un 
Proteé^eur  3  en  un  mot ,  l'Univers  un 
prodige. 

AuHTi  n'a-t-oti  pas  attribué  aux  jeux 
de  la  fortune ,  la  haute  élévation  à 
laquelle  vous  êtes  parvenu  j  mais  à 
^os  fublimes  8>C  rares  qualités  qui  vous 
en  rendo^ent  digne  ,  ÔC  qui  vous  font 
comparer  à  l'allre  du  jour,  dont  la 
bienfaifance  égale  la  clarté. 

Vous  dédommagez  le  monde  entier, 
très  -  Saint  Père  ,  du  malheur  qu'iï 
éprouve ,  en  voyant  tous  les  jours 
monter  aux  dignités  ,  des  hommes 
aiiffi  ineptes  que  dépourvus  de  vertus  ^ 
hommes  qu'on  peut  comparer  à  ces 
vapeurs  que  le  foleiî  élevé  ,  &  qui  ne 
caufent  que  de  fobrcurité  ;  &  dont 
Boëce  difoit  qu'ils  couvrent  de  déC- 
honneur  les  dignités  auxquelles  ils  par- 
viennent. Plût  au  ciel  qu'on  cherchât 
les  hommes  pour  les  grandeurs  5  ôC 
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non  les  grandeurs  pour  les  hommes  1 
Mais  après  avoir  effleuré  les  mer- 
veilleufes  qualités  qui  vous  ont  placé 
fur  le  trône  Pontifical  ,  qu'il  me  foie 
permis,  très-Saint  Père,  de  retracer 
ici  la  joie  que  répandit  ce  grand  évé- 
nement dans  cette  Ville  ,  &.  dans  toute 
l'Eglife. 

Je  me  le  rappelle  ce  jour  heureux,  8C 
à  jamais  mémorable  où  nous  apprî- 
mes votre  exaltation.  Une  joie  géné- 
rale fe  peignoit  fur  tous  les  vifages  ; 
on  lifoit  dans  tous  les  yeux  ce  qui  fe 
paflbit  dans  tous  les  cœurs.  L'alégrefle 
qui  ne  pouvoit  s'y  tenir  plus  long-  temps 
renfermée,  cherchoit,  en  éclatant  de 
toutes  parts  ,  à  faire  comprendre 
qu'elle  n'avoit  jamais  eu  d'occafion  plus 
favorable  de  fe  manifefter.  Ce  fut  alors 
que  le  nom  de  Lambertini  volant  de 
bouche  en  bouche  ,  excita  les  plus 
heureufes  fenfations ,  Se  qu'on  ne  s'ap- 
perçut  point  que  la  nuit  fuccédoit  au 
jour ,  tant  les  feux  que  la  joie  publi- 
que avoit  allumés  ,  étoient  brillants 
&  multipliés. 

Quel  mouvement,  quel  tableau, 
que   cette  multitude  innombrable  de 

O    2 
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fpeétateurs  qui  accouroient  en  foulé 
pour  voir  confacrer  le  Pontife  le  plus 
vénérable  Sc  le  plus  aimé  !  Nous  vî- 
mes alors  les  maifons  prêtes  à  crou- 
ler fous  le  poids  de  ceux  qui  s'attrou- 
poient  jufque  fur  les  toits.  11  n'y  avoiî 
-  pas  un  feul  efpace  qui  ne  fût  occupé , 
&  qui,  peu  aiTuré,  chancelant,  ÔC 
allant  en  pente ,  ne  mît  ceux  qui  s'y 
étoient  expofés,au  rifque  de  tomber  &[ 
ti'être  écrafés.  Toutes  les  rues  étoient 
remplies^  le  Vatican  lui-même  étoit 
trop  étroit;,  ôc  prefque  peribnne  n'ai> 
roit  fatisfait  fa  curiofité  fans  les  péni^ 
blés  efforts  des  gardes  que  l'on  crai- 
gnoit  à  chaque  inilant  de  voir  enfeve^ 
lis  fous  la  foule  qu'ils  vouloient  con>- 
tenir. 

Aucun  âge  ne  put  tenir  au  defir 
qu'on  avoit  de  jouir  du  fpeélacle  d'uii 
pareil  triomphe.  Les  enfants  fe  préct- 
pitoient  pour  vous  appercevoir  les  pre<- 
miers;  les  jeunes  gens  pour  vous  morr- 
trer,  les  vieillards  pour  vous  admirer^, 
les  étrangers  pour  vous  connoître  ^  8c 
les  malades  mêmes  ,  indociles  aux  of- 
tlres  des  Médecins ,  fe  traînèrent  ^ 
comme  fi  en  vous  voyant  ^  ils  euiïent 
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été  aflurés  de  recouvrer  la  fanté.  Aufli 
entendoit-on  les  uns  dire  hautement 
qu'ils  avoient  afTez  vécu ,  puifqu'ils 
vous  avoient  vu  ^  ÔC  aux  autres  ,  que 
c'étoit  de  ce  moment  qu'il  falloit  dé- 
lirer de  vivre. 

L'alégreiTe  ,  femblable  à  des  flam- 
mes rapides  ,  mais  inégales  dans  leur 
mouvement  &.  leurs  ondulations,  fem- 
bloit  quelquefois  fe  ralentir  pour  {e 
reproduire  enfuite  avec  plus  d'éclat  3 
?<.  fi  par  intervalle  on  ceflbit  d'applau'- 
dir  ,  c'efl:  qu'on  cherchoit  à  rendre  les 
applaudllfements  dignes  des  vertus  de 
Benoît  Xiy.  Les  mères  fe  félicitoient 
de  leur  fécondité,  en  voyant  avec  joie 
fous  quel  Prince  5c  avec  quel  Père 
auroient  à  vivre  les  citoyens  &.  les 
hommes  qu'elles  mettroient  au  mondev 

Rome  ,  tu  contemplois  ce  fpeélacle 
du  haut  de  tes  fuperbes  collines  ,  5«C 
tu  femblois  t'élever  encore  plus  par  la 
joie  qui  te  tranfportoit  ,  que  par  la 
magnifique  prérogative  qui  te  rend  la 
Métropole  du  monde  entier.  Tu  efpê- 
rois  ,  dans  ce  moment  d'a'IégrelTe  £c 
i!e  paix,  recouvrer  ce  qui  t'a  été 
enlevé  dans  différents  fiecles ,  par  la 
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difTention  des  Grands  j  Sc  tu  prévis 
dès-lors  que  la  concorde  qui  s'étoit 
fouvent  altérée  ,  feroit  rétablie  j  ÔC 
que  Cl  les  diverfes  Nations  ne  s'accor- 
doient  pas  à  te  reconnoître  pour  le 
centre  de  la  vraie  Religion  ,  elles  s'uni- 
roient  au  moins  pour  bénir  2>C  pour 
admirer  fon  nouveau  Chef. 

Il  étoit  jufte  que  la  dignité  Ponti- 
ficale ,  qui  ne  vous  donnoit  ni  la  d'iC- 
tinftion  de  la  nailTance  ,  ni  les  quali- 
tés du  cœur,  ni  les  avantages  de  l'ef^ 
prit,  ni  la  renommée  dont  vous  jouif- 
ïez  dans  la  République  des  Lettres  , 
ni  toutes  les  vertus  que  vous  pofTédez, 
vous  procurât  de  tels  honneurs  j  6c 
que  votre  exaltation  devînt  une  époque 
de  gloire  &  d  alégrelTe  pour  l'univers 
entier. 

Il  n'y  a  voit  que  le  rang  de  Souve- 
rain Pontife  qui  pût  vous  convenir  , 
tout  autre  vous  déplaçoit  ^  &  vous  nous 
en  donnez,  très -Saint  Père,  une 
preuve  bien  authentique  ,  en  daignant 
defcendre  jufqu'à  nous  avec  tant  de 
bonté.  C'eft  une  faveur  dont  chaque 
Province,  chaque  Royaume,  enfin  le 
jiionde  entier  fe  glorifieroit  j  6c  c'elt 
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un  aûe  d'humilité  qui  ,  en  même 
temps  qu'il  relevé  notre  Ordre  avec 
le  plus  grand  éclat,  donne  un  nouveau 
itiltre  à  vos  éminentes  vertus. 

Que  cette  époque  eft  glorieufepour 
nous  !  que  la  joie  qu'elle  nous  caufe 
eft  vive  &  fera  durable  1  Vous  avez 
dû  vous  en  appercevoir  ,  très-Saint 
Père  ,  dans  ce  moment  où  nos  dépu- 
tés de  France,  d'Efpagne  ,  de  Polo- 
gne ,  d'Allemagne  ,  enfin  de  toutes 
les  contrées  de  l'Univers, eurent  le  bon- 
heur de  vous  être  préfentés.  On  eût  dî£ 
que  tout  ce  qui  les  environnoit ,  même 
les  chofes  inanimées  ,  prenoient  part 
à  leur  alégrefle  ;  c'eft  alors  que  chacun 
d'eux  s'écria  :  Voyage  heureux  !  com- 
bien ne  fommes-nous  pas  dédommagés 
de  nos  peines  ÔC  de  nos  travaux!  de 
quelles  faveurs  ne  fommes-nous  pas  té- 
moins !  que  de  grandes  chofes  nous 
font  préparées!  que  de  merveilles  nous 
aurons  à  raconter  à  nos  concitoyens  l 
Quand  nous  ferons  de  retour  dans 
rotre  patrie  ,  quelle  fera  la  foule  y 
&  quel  fera  le  filence  des  auditeurs;,, 
quand  nous  leur  dirons  :  Oui ,  nous^ 
l'avons  vu  lui-même ,  cet  hon^ime  ad- 
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mirable  ,  ce  Pape  fi  chéri  -,  6C  non? 
avons  eu  fe  bonheur  de  le  contempler  , 
comme  notre  Préfident,  comme  notre 
Père  ! 

O  mon  Ordre  !  eftime  ,  fi  tu  peux . 
un  fi  grand  bienfait. 

Tu  aimois  à  te  rappeller  avec  com- 
plaifance ,  que  plufieurs  illuftres  Pon- 
tifes avoient  préfidé  à  tes  alTemblées , 
que  desP^oisles  avoient  auflî  honorées 
de  leur  augufte  préfence  :  car  à  peine 
fortide  ton  berceau,  tu  vis  Grégoire  IX, 
de  l'ancienne  ôc  illuftre  famille  de3 
Conti,  préfider  fuccefTivement  à  l'élec- 
tion de  quatre  Généraux  \  Innocent  IVj 
aux  ailemblées  de  Gênes  8>C  d'Avignon  ; 
Alexandre  IV  ,  fe  trouver  à  celle  où  fut 
élu  Générai  S.  Bonaventure\  ce  grand 
perfonnage  ,  aufT.  utile  à  toute  l'Eglife  , 
qu'aux  Religieux  de  S.  François. 

Tu  ne  peux  oublier  le  nombreux 
Chapitre  général  de  Rieti,  où  Nicolas 
lY ,  où  plufieurs  Cardinaux,  où  Char- 
les 1 1  lui  même  ,  Roi  de  Sicile  ,  5c  la 
Reine  Marie  voulurent  bien  fe  rendre  5 
ri  l'alTemblée  d'Anagni ,  où  parut  la 
bienveillance  de  Boniface  VIII,  ôC 
pu  5  fuivam  fes   defîrs ,    il   vit  élire 

pour 
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pour  Général  le  Cardinal  Miniiis  de 
Pifc. 

Tu  prends  un  nouveau  plaifir  à 
ïappeller  en  ta  mémoire  le  Chapitre 
.général  de  Mantoiie  ,  préfidé  par 
Martin  V,  Prince  ilTu  de  la  famille 
des  Colonna*,  ÔC  l'éleéiion  d'un  Géné- 
ral à  Barcelone,  où  Pierre,  Roi  d'A- 
ragon ,  afliita. 

Enfin  ,  tu  peux  te  vanter  d'avoir  eu 
à  Naples  ,  pour  fpeâ:ateur  de  .  tes 
affemblées  ,  le  Roi  Ruper  avec  la 
Reine  Sencia  ;,  ÔC  que  Nicolas  V,  le 
Alécene  des  Gens  de  Lqttres  ,  que 
îJixte  IV,  qui  étoit  un  de  tes  enfants. 
Se  Benoît  Xril,  de  l'Ordre  illuftre  des 
Frères  Prêcheurs  ,  préfiderent  à  te« 
Chapitres  généraux. 

Mais  ,  malgré  tous  ces  glorieux 
avantages  qui  t'immortalifent ,  celui 
de  polféder  Benoît  XIV  aujourd'hui 
dans  ton  fein  ,  eli  infiniment  plus 
précieux,  en  ce  qu'il  a  daigné  s'inviter 
lui-même  à  cette  aflemblée  ^  qu'il  a 
déclaré  ,  par  fa  propre  bouche  ,  le 
defirer  ardemment,  afin  de  nous  don- 
ner toutes  les  confolations  ÔC  tous  les 
fecours  dont  nous  pouvion>£  avoir  befoin. 

Tome  ni.  Paiî.  IL  P 
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Si  les  Princes ,  à  caufe  de  leur  di- 
gnité, ne  peuvent  trouver  de  retraite, 
ni  fuir  le  public  ^  fi  tous  les  endroits 
où  ils  s'arrêtent,  l'intérieur  même  de 
leurs  palais  font  expofés  à  tous  les 
regards  ;,  fi  ,  à  l'exaltation  d'un  Pape  , 
les  uns  font  tourmentés  par  la  crainte 
de  perdre  leurs  places  ,  ou  de  n'en 
point  obtenir ,  6c  fi  les  autres  con- 
çoivent un  ferme  efpoir,  de  les  coti- 
ferver  ou  d'en  acquérir  \  fi  enfin  un 
Corps ,  quel  qu'il  puiife  être ,  eft  expofé 
aux  éloges  ou  aux  mépris  ,  fuivant 
que  le  Souverain  en  paroîi  fatisfait  ou 
mécontent  -,  quelle  confidération  , 
T.  S.  Père ,  ne  vont  pas  faire  rejaillir 
fur  nous  la  faveur  dont  vous  nous  ho- 
norez aujourd'hui  en  paroiflant  parmi 
nous ,  ÔC  la  bienveillance  diflinguée 
que  vous  nous  témoignez  ? 

Bien-loin  que  votre  ancien  zcle  pour 
fious  ait  été  altéré  ou  éteint  par  votre 
nouvelle  ÔC  fuprême  dignité  ,  il  a ,  au 
contraire,  éclaté  plus  que  jamais  , 
d'une  manière  fi  fupérieure  à  nos  idées , 
Se  telle  que  nous  n'ofions  pas  nous  en 
flatter. 

La  reconnoiflance  qu'on  vous  doit , 
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ne  commence  pas  feulement  à  l'époque 
de  vos  bienfaits ,  mais  du  moment 
même  où  vous  les  promettez,  parce 
qu'ils  nous  font  dès-lors  vraiment  afiu- 
rés.  AuiTi  l'Ordre  dont  je  fuis  l'organe 
fait-il  remonter  la  bienveillance  que 
TOUS  nous  accordez  aujourd'hui ,  au 
jour  heureux  où  vous  daignâtes  nous 
afTurer  que  vous  nous  gratifieriez  d'une 
pareille  faveur. 

Et  quelle  faveur  !  fes  affaires  réta- 
blies ,  fes  enfants  confoiés ,  &  fa  gloire 
plus  éclatante  que  jamais  ^  la  préfence 
de  Lambertini ,  lui  méritant  l'attache- 
ment Se  l'eftime  de  tous  les  Citoyens. 
Que  pouvoit-il  ambitionner  déplus  ? 

Mais  ce  qui  excite  nos  ravidements, 
c'eft  la  modération  avec  laquelle  ,  ô 
Saifiî  Père  !  vous  daignez  nous  préfi- 
der  ,  vous  contentant  d'indiquer  celuf 
que  vous  defirez  pour  Général  ,  fans 
contraindre  nos  volontés. 

Aufll  ,  comme  vos  vues  embraffent 
l'avenir  &  le  préfent ,  ÔC  que  les  defirs 
d'un  Pontife  qui  ne  veut  que  le  bien , 
&.  qui  n'aime  que  le  vrai,  font  des  or- 
dres impofants  j  nous  n'avons  pas  héiîié 
à  régler  notre  choix  fur  celui  de  votre 

P2. 
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Sainteté;  d'autant  mieux  que  la  bien- 
veillance que  vous  nous  témoignez,  eli 
sune  fuite  de  celle  dont  votre  illuftre 
famille  nous  honora,  dès  le  moment 
même  de  notre  création. 

Je  parle  ici  de  faits  confignés  de  la 
manière  la  plus  authentiqueôc  la  plus 
ibiemnelle  ,  ÔC  dont  on  voit  la  preuve 
fur  une  pierre  gravée  du  temps  de 
S.  François  même ,  où  il  eft  attelle  que 
Ja  pefte  exerçant  les  plus  terribles  ra- 
vages dans  la  ville  de  Bologne ,  & 
ayant  enlevé  toute  la  famille  Lamber- 
tini  ,  il  n'en  refta  qu'un  feul  rejeton , 
qu'on  dut  aux  prières  efficaces  de  notre 
glorieux  Fondateur, 

Monument  précieux  que  j'admirai  , 
•lorfque  je  profeflbis  à  Bologne  ,  ôc  que 
j'ai  fait  apporter  en  cette  Ville,'  comme 
ii  j'avois  dès-lors  prévu  que  j'aurois  oc- 
cafîon  d'en  parler  dans  la  conjoncture 
préfente.  Epoque  précieufe  ,  que  nous 
n'oublierons  jamais  ,  &  qui  ,  afiurant 
Jaconfervation  de  votre  illuftre  maifon, 
il  la  prière  de  François  d'Aflife  ,  nous  a 
procuré  ,  par  la  fucceflîon  des  temps  , 
le  plus  favant  des  Pontifes ,  ôc  le  plus 
zélé  pour  notre  Ordre. 
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Pardonnez  ,  très-Saint   Père ,  Ci   ce 
Difcours  ne  répond  ni  à  1  éclat  de  vos^ 
vertus  ,   ni  à  riinmenfité  de  vos  bien- 
faits :  mais  qui  pourroit  vous  louer  di- 
gnement ,  même  parmi    les  Orateurs 
leç  plus  éloquents  8c  les  plus  fublimes? 
Malgré  ma  ftérilité,  je  croirai  avoir 
rempli  mon  objet ,  fi  j*ai  parlé  d'une 
manière  qui  put  être  agréable  à  votre 
Sainteté,   Mais  ce  qui   nous   intérelfe 
beaucoup   plus  que  l'honneur   d'avoir 
compofé  un  magnifique  Difcours ,  c'eft 
que  vous  viviez,  très-Saint  Père,  auffi 
long -temps  que  nous  le  defirons  j  ce 
qui   ne  peut  manquer  d'arriver  ,   il  le 
nombre  de  vos  années  égale  celui  de 
vos  vertus.  L'Eglife  ,  Rome  &  ,  j'ofe 
dire  ,    mon  Ordre  jouiront  alors  du 
plus  grand  bonheur. 

Daignez  agréer  la  reconnoilTanc^ 
que  nous  conferverons  à  jamais  pour 
tous  vos  bienfaits ,  6c  qui  fe  trouve  en- 
core plus  fortement  imprimée  dans  nos 
cœurs  que  fur  l'airain  ,  où  nous  l'avons 
fait  graver.  c<  II  n'eft  pas  moins  hono- 
»  rable  ,  dit  Plutarque  (*) ,  pour  un 

^m^-—m  III  II    I  II 

(*)  NûK  enjm  efi  minus  regitim  atque  ddeo 
huma.-aum  parvulaaccipere,  qiiiim  m^gn* lar' 
giri,  '         P  3 
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»  Roi  comme  pour  un  Particulier ,  de 
»  recevoir  de  petits  préfents ,  que  d'en 
»   faire  de  grands.  » 

DISCOURS 

De  Clément  XîV  ,  au  Chapitre 
des  FF,  Mineurs  Conventuels  ^  ajfem- 
blés  pour  l'Èicciion  du  Général  3 
le  18  Mai  1771. 

V^''est  apurement  avec  la  plus  vive 
fatisfa£î:ion  que  nous  nous  trouvons  au- 
jourd'hui au  milieu  de  vous ,  nos  chers 
enfants:  votre  préfence  nous  rappelle 
l'agréable  fouvenir  de  la  vie  tranquille 
Se  privée  que  nous  avons  pafiee  au  mi- 
lieu de  vous  depuis  notre  plus  tendre 
jeunelTe  j  de  ces  jours  heureux,  où  rien 
ne  nous  empêchoit  de  fréquenter  avec 
vous  le  fanÂuàire  du  Dieu  vivant  ,  Sc 
de  marcher  avec  vous  fur  les  traces  de 
votre  pieux  Inftituteur.  Toutes  les  fois 
que  rancîenne  union  qui  régnoit  entre 
nous ,  vient  Te  retracer  à  notre  efprit , 
nous  fentons  renaître  cette  tendre  ami- 
tié que  nous  avons  toujaurs  eue  pour 
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vous.  Audî ,  n'en  doutez  pas ,  votre  af- 
peâ:  eft  pour  nous  le  principe  d'une 
joie  inexprimable  ;  en  ce  moment  fur- 
tout  où  nous  vous  voyons  alTemblés  au 
nom  de  l'ETprit-Saint  ,  &  occupés  de 
J'affaire  la  plws  eirentielle  d'un  Ordre 
qui  nous  eft  finguliérement  cher. 

En  effet  il  s'agit  de  choifir  entre  vous 
un  homme  qui ,  par  l'univerfalité  de 
fes  vertus,  foit  le  modèle  du  Corps  en- 
tier ,  8>C  qui  fâche  en  maintenir  les 
membres  dans  les  meilleures  pratique?, 
toujours  conformément  à  la  fagefle  de 
vos  Règles  ;  adion  importante ,  dont 
nous  concevons  toute  la  difficulté,  pour 
laquelle  en  conféquence  il  faut  toute 
l'attention  ,  tout  le  ûéiintéreffement 
&  tout  le  difcernementpoffibles  :  mais 
ce  qui  nous  tranquillife,  c'eft  que  nous 
connoiffotw  vos  difpofitions  pour  le 
bien  être  de  l'Ordre  :  &  la  fageffe  qui 
vous  a  dirigés  dans  les  élections  précé- 
dentes, nous  fait  bien  augurer  de  l'ap- 
plication que  vous  allez  donner  à  celle 
d'aujourd'hui  :  enfin ,  ce  qui  nous  le  per- 
fuade  ,  c'eft  la  connoiflance  que  nous 
avons  de  la  vertu  de  chacun  de  vous  ; 
car ,  pour  découvrir  le  plus  homme  de 
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bien  ,  il  n'eft:  rien  de  plus  fiir,  de  plus 
infaillible  que  le  coup-d'œil  des  gens 
de  bien.  Unis  entr'eux  par  les  liens  de 
la  charité ,  ils  joignent  au  mérite  de 
penfer  modefVement  d'eux-mêmes  ,  6C 
d'être  fans  prétentions  ,  le  talent  d'ap- 
percevoir  facilement  le  mérite  des  aa- 
tres.  Ainfî  ni  l'intérêt  particulier  ,  ni 
la  prévention,  ni  l'efprit  départi,  rien 
ne  peut  vous  éloigner  de  votre  vérita- 
bre  gloire ,  ni  de  vos  plus  chers  in* 
-  térêts. 

V«us  penfèz  avec  raifon  que  c'efi 
travailler  pour  les  Particuliers  ,  que  de 
pourvoir  au  bien  général  '-,  que  votre 
Ordre  ne  fera  heureux  2>C  fioriffant  , 
que  quand  la  piété  6c  la  fcience  y  fe- 
ront en  vigueur;,  &  qu'il  ne  parvien- 
dra à  ce  fublime  degré  de  vertu  ,  que 
lorfqu'il  aura  trouvé  un  Chef  en  qui- 
l'on  voie  briller rintégrité  ,  la  fcience, 
la  fermeté  ,  la  piéré.  Il  n'eft  réfervé 
de  porter  les  autres  h  toutes  fortes  de 
vertus ,  qu'à  celui  qui  le  premier  aura 
fait  ce  qu'il  exige  d'eux  ;  qui  aura 
donné  des  preuves  manifeftes  d'obéif- 
fance  &  d'humilité  ^  qui  joint  la  im- 
plicite à  la  prudence  ,   la  douceur  à 
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la  févérité  ,  la  religion  6c  la  piété  à 
une  charité  tendre  ÔC  compatiffante  ^ 
qui  fait  à  propos  réprimander  6c  prier  , 
encourager  &C  inftruire  ;  qui  enfin  a  le 
don  d'exciter  Si.  de  nourrir  la  piété  , 
la  ferveur,  &  de  faire  pafTer  dans  les 
enfants  l'efprit  de  fainteté  qui  animoic 
leur  illuftre  Père. 

Nous  ne  l'ignorons  pas  '-,  c'efl:  quel- 
que chofe  de  grand  ôcmême  d'extraor- 
dinaire ,  que  de  réunir  en  foi  tant  6c 
de  Cl  excellentes  qualités  f,  mais  votre 
Ordre  peut  en  fournir  des  exemples 
remarquables.  Sans  parler  de  ceux  qui 
autrefois  vos  chefs ,  méritèrent  toutes, 
fortes  d'éloges^  celui  qui  jufqu'à'ce 
moment  leur  a  fuccédé  dans  cette  im- 
portante fonction ,  &.  que  nous  voyons. 
ici  préfent  ,  vient  de  s'en  acquitter  ,. 
de  manière  à  ne  jamais  perdre  notre' 
eftime  &  notre  amour. 

Tels  font  les  modèles  du  nouveau 
Général  que  vous  allez  vous  donner.. 
Revêtu  de  leur  digniré,  qu'il repréfentc 
leur  mérite  ;  qu'il  fe  propofe  fans  cefie  ^ 
qu'il  ait  toujours  devant  les  yeux  les 
actions  8c  les  confeils  de  votre  premier 
Fondateur  ,  comme  le.  flambeau  lumi- 
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«eux  qui  doit  diriger  fa  marche  j  mais 
par  deifus  tout,  qu'il  recherche  ÔC im- 
plore le  fecours  du  Ciel:  qu'il  s'adrelTe 
à  l'Auteur  de  la  fainteté  &  de  toutes 
les  vertus ,  à  Dieu  dont  il  va  être  le 
ferviteur  6c  le  miniftre  :  qu'il  fe  mette 
fous  la  prote6tion  de  Celui  qui  donne 
fans  mefure  les  forces  pour  exécuter  ce 
qu'il  demande  ,  quand  on  place  en  lui 
feul  fa  confiance. 

Oui  ,  nos  chers  enfants,  celui  que 
vous  connoilfez  capable  de  fuffire  à 
tout  cela  ,  croyez  que  c'eft  là  celui  que 
le  Seigneur  vous  montre  ,  ÔC  qr.'il  veut 
choilir.  Faites  voir  que  vous  n'avez  d'au- 
tres penfées  &  d'autres  volontés  que 
celles  qui  vous  font  infpirées  par  l'Ef- 
prit-Saint  ,  dont  la  defcente  fur  les 
Apôtres  occupe  fi  heureufement  pour 
vous  (*) ,  dans  le  moment  a6luel  ,  le 
fouvenir  de  l'Eglife  entière.  Dans  vos 
fulîrages  ,  n'écoutez  que  fes  mouve- 
ments 6c  fes  confeils  :  accordez-nous 
cette  confolation  ^  &  par  une  preuve 
aufTi  authentique  de  votre  vertu ,  faites 

(*)  C'écoic  la  veille  de  k  Pentecôte  que  ce 
Difcours  fut  prononce. 
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croître  dans  notre  efprit  la  bonne  opi- 
nion que  nous  avons  conçue  de  vous , 
&  raffe6lion  finguliere  que  nous  vous 
portons. 

Quelque  ancienne  que  foit  cette  af- 
fe«Elion ,  nous  la  Tentons  fe  ranimer  de 
plus  en  plus  dans  notre  cœur  ,  &.  y 
prendre  de  nouvelles  racines  :  mais  ce 
qui  la  fortifie  encore  davantage  ,  c'eft 
la  facilité  que  nous  avons  de  pouvoir 
illuftrer  votre  Ordre  ,  &.  de  vous  être 
utiles ,  depnis  que  ,  malgré  notre  in- 
dignité ,  nous  avons  été  élevés  fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre.  Faites- nous 
donc  comprendre  ,  par  le  choix  que 
vous  allez  faire ,  que  l'attachement  <?C 
la  tendrelFe  de  notre  cœur  paternel 
ne  pouvoient  être  mieux  placés  que 
fur  vous  :  c'eft  la  fatisfat^ion  que  nous 
attendons  de  votre  zèle  filial.  En  ré- 
compenfe ,  nous  vous  promettons  de 
faire  trouver  à  votre  Général  ,  dans 
notre  proteélion  &  dans  celle  du  Siège 
Apoftolique,  tous  les  fecours  néceffaires 
pour  donner  de  l'éclat  à  votre  Ordre  , 
&  y  faire  fleurir  la  fcience  &  la  piété. 
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Pour  le  Jubilé  Universel  qui 
fut  accordé  au  commencement  dir 
Pontificat  de  Clément  XIV, 

v_>/LÉMENT  XIV,  il  tous  les  Fideles^ 
en  Jefus-Chrift,  qui  ces  Préfentes  ver- 
ront ,  Salut  6c  Bénédidtion  Apoftoli- 
que. 

En  nous  voyant  élevés,  par  un  dé- 
cret impénétrable   de  la  fagelfe  ÔC  de- 
là bonté    de  Dieu  ,   au  fublime  degré 
,  de  l'Apodolat,   fans  aucun  mérite  de 
notre  part,  nous  reconnoillonsla  gran- 
deur   de  fes  dons ,    &v   nous  femmes; 
faifis  en  même  temps  de  la  crainte  de 
fes   Jugements.    Toutes    les    fois  qug^ 
nous  faifons  de  férieufes  réflexions  fur 
la   charge  qui  nôus  a  été  confiée  ,   la 
pefanteur  du  fardeau  nous  effraie  ,  la 
connoiflance    de  notre    foibielfe  nous 
trouble  ^  notre  cœur  ne  peut  fuffire: 
aux  foupirs  qui  lui  échappent  ,  ni  nos 
yeux  aux  larmes  qu'ils  répandent:  nous 
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iremblons  à  tout  inftant  ;  nous  ferions 
même  près  de  perdre  entièrement  cou- 
rage ,   fans  l'efpé-rance  du  fecours  de 
celui  qui  nous  a  impofé  ce  poids  fi  le- 
xloutabie.  C'eil:  ce  qui  nous  fait  recou- 
rir aux  vœux  ardents  de  tous  les  Fi- 
dèles du    Monde    Chrétien ,  à    leurs 
prières  publiques  &  ferventes  ,  à  leurs 
jeûnes  ,  à  leurs  aumônes  &  à  toutes 
leurs  autres  bonnes  œuvres  ,  pour  fup- 
plier  la  miféricorde  divine  ,  de  vouloir 
bien  confirmer  ce  qu'elle  a  commencé 
en  nous  ^   de  nous  remplir  de  la  cou- 
noiiïcinccde  fes  volontés^  de  répandre 
fur  nous  l'efprir  de  fagelTe  ÔC  d'intelli- 
gence ,  l'efprit  de  fcience  &  de  piété  , 
l'efprit  de  prudence  &.  de  force,  afin 
que  nous  puiflions ,  au  milieu  des  de- 
voirs innombrables  de  notre  miniflere, 
prendre  le  meilleur  parti  ,  £<  exécuter 
Toujours  en  la  préfence  de  Dieu  le  bien 
qu'il    nous  prefcrir.    Conjurons    donc 
tous  enfemble  le  fouverain  Pferede  fa- 
mille de  veiller  fur  la  vigne  qu'il  a  choi- 
fie  &  plantée  ;  de  foutenir  dans  cette 
terre  étrangère  ,    par   les  dons    de  fa 
grâce  ,   le  peuple  qui  marche  dans  la 
voie  de  fes  commandements ,  &  de  le 
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conduire  heureufement  au  terme  du 
bonheur  éternel  qu'il  lui  a  promis. 

Pour  obtenir  ces  faveurs  avec  plus 
de  fuccès  ,  nous  avons  réfolu ,  con- 
formément à  l'ancien  ufage  de  nos  pré- 
déceffeurs  les  Souverains  Pontifes  , 
d'ouvrir  le  tréfor  des  grâces  divines , 
afin  d'attirer  les  Bénédidions  du  Ciel 
fur  le  commencement  de  notre  Ponti- 
ficat. 

C'eft  pourquoi ,  nous  confiant  en  la 
miféricorde  de  Dieu  tout-puifTant ,  6C 
en  l'autorité  des  bienheureux  Pierre 
&  Paul ,  fes  Apôtres ,  en  vertu  du  fou- 
verain  pouvoir  de  lier  6c  de  délier ,  que 
nous  avons  reçu  du  Très-Haut,  malgré 
notre  indignité  ,  nous  accordons  par 
ces  Préfentes  ,  ainli  qu'on  a  coutume 
de  l'accorder  dans  l'année  du  Jubilé  , 
2  ceux  qui  vifîtent  certaines  Eglifes  à 
Rome  ou  hors  de  Rome,  l'indulgence 
ÔC  la  rémifllon  pléniere  de  tous  leurs 
péchés  ,  à  tous  les  Fidèles  Chrétiens 
de  l'un  &  de  l'autre  fexes ,  en  quelque 
partie  du  monde  qu'ils  fe  trouvent  , 
qui,  dans  l'efpace  de  quinze  jours  coa- 
fécutifs  ,  ou  de  deux  femaines  ,  à 
compter  de  ladéfignation  qui  fera  faite 
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par  les  Ordinaires ,  leurs  Vicaires ,  Of- 

fîciauxy  ÔCc f  Ce  ^ui  fuit  efi  de 

formule.  J 

Que  les  Apôtres  S.  Pierre  6c  S.  Paul , 
fur  le  pouvoir  Se  l'autorité  defquels 
nous  nous  appuyons,  intercèdent  pour 
vous  tous  auprès  du  Seigneur.  Que  ce 
même  Dieu  tout-puifiant  5c  tout  mifé- 
ricordieux  vous  accorde  rabfolution  Sc 
la  rémiffion  de  tous  vos  péchés  ,  le 
temps  de  faire  une  pénitence  fincere , 
un  cœur  toujours  repentant,  une  vie 
fans  tache  ,  la  grâce  &  la  confolation 
du  Saint -Efprit  ,  6c  la  perfévérance 
finale  danslesbonnes  œuvres  :  8c  ,  en 
vertu  de  fa  clémence  &  de  fa  miféricor- 
de,  nous  vous  donnons  la  Bénédié^ion 
Apoftolique  avec  une  fingulier^  afFe-c- 
tion. 

Nous  voulons  aufll  qu'en  tout  lieu  ,' 
&c. 

Donné  à  Rome  à  Sainte-Marie- Ma- 
jeure, fous  l'Anneau  du  Pêcheur,  le 
1 2  Décembre  1 7*59 ,  la  première  année 
de  notre  Pontificat, 
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DELLA   VITA  PRlVATA 

oi    Papa    CLEMENTE   XIV, 

SO  M  MINISTRATE 
Bal    Fra    Francesco* 

V-/LEMENTE  XIV,  fattoPapa,  refto, 
ad  abitare  il  palazzo  del  Vaticano  per 
quindici  giorni  ,  e  poi  (i  porto  ad  abi- 
tare quello  di  Monte-Cavallo. 

Dove  avendo  trovato  la  Tua  caméra 
da  dormire  ,  ed  il  letto  apparato  di 
damafchi  cremefî  ,  ordino  di  levarli , 
dicendo  che  i  mûri  midi  baftavano  per 
un  femplice  Religiofo  ^  e  benche  Pon- 
tefice  noo  fdegnava  votare  lui  fteflb  il 
vafe  di  noue,  non  volendo  dar  quefto 
incommodo  à  nelTuno, 


La  fua  cioccolata  ,  la  matina  era 
una  piccola  chicchera  da  ragazzo  ,  e 
prima  ,  e  dopo  quefta,  beveva  due  bi- 
chieri  diaqua, 

PARTICULARITÉS 
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PARTICULARITÉS 

TOUCHANT  LA  VIE  PRIVÉE 

DU  Pape  CLÉMENT  XIV, 

DONNÉES 
Par  le  Frère  François  lui-même. 


D 


Es  que  Clément  eut  été  élu  ,  it 
habita  pendant  quinze  jours  le  Palais 
du  Vatican^,  d'où  il  Ce  rendit  à  Monte- 
Cavallo  ,  pour  y  faire  fa  réfidence  orr 
dinaire. 

Ayant  trouvé  fa  chambre  à  coucher 
tapilTée  de  damas  cramoifi ,  8c  fon  lit 
de  même  étolTe  ,  il  les  fit  détendre  , 
ne  voulant  d'autre  parure  que  les  mu-^ 
railles  toutes  nues  ,  afin  de  vivre  tou-r 
jours  en  fimple  Religieux  ;  8<  il  ne 
dédaignoic  pas  ,  quoique  Souverain 
Pontife  ,  de  vuider  lui-même  tous  le« 
jours  fon  vafe  de  nuit  dans  un  endroit 
voilm  de  fon  appartement,  afin  ds 
n'être  à  charge  à  perfonne. 

Il  prenoit  tous  les  matins  une  petite 
talfe  de  chocolat  entre  deux  verres 
d'eau. 

Xom^llLParuU.  Q: 
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Ne-!  principio  che  andiede  in  Monre- 
Cavallo,  prendeva  unatazza  dibrodof 
ma  quando  feppi  che  per  qiiefta  (î 
prendeva  una  gallina  che  colhiva  vcn- 
ticinque  baiochi  ,  ordino  il  lafcialTe 
quefla  fpefa  che  li  pareva  fiiperflua  ^ 
ed  era  meglio  fervirfene  in  vantaggio 
de  poveri  che  a  lui  ;,  e  che  bevere  l'aqua 
pura  ^,  li  faceva  l'irteffo  efferto. 

Nel  fuo  pranfo  era  ridretrifîimo  ^. 
perche  fe  li  dava  una  polancha  lelFa  y 
e  di  quefta  non  mangiava  ne  mena 
due  oncie  ^  e  quelle  confiftevano  neiJa 
carne  la  più  magra ,   e  la  più  iniipida. 

Le  fue  mineftre  ordinarie  erano  pafta  j 
rifo  ,  e  rare  volte  l'erbe  :  nel  pranfo 
beveva  due  ovi  frefchi ,  corne  la  ftelTo. 
faceva  nel  Co-nvento  di  S.  Apolloli ,  da 
Cardinale. 

Il  fuo  arrofto  era  an  polaftro  ,  qua 
.  tro  uceltel'ti  de  più  piccoli,  corne  Car- 
de II  in  i ,  petti  roffi  e  fiinili  ,  e  quelti  li 
voleva  magri. 

Non  mansiava  mai  tordi  ,  lodole  ^ 
beccacie  ,  ed  aitra  qualità  di  uccili  fini  y, 
dicendo  che  quefti  cibi  erano  troppô 
dcUcati  per  lui» 
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Quand  il  fe  rendit  à  Monte-Cavallo, 
il  prit  l'habitude  de  déjeûner  avec  un 
léger  bouillon  ^  mais  ayant  fu  qu'on 
cmployoit  à  cet  effet  une  poule  qui 
coûtoit  environ  vingt  cinq  fous  ,  il  dit 
que  cette  dépenfe  étoit  fuperflue  ;  qu'il 
valoit  mieux  donner  cet  argent  aux 
pauvres  j  &  qu'un  verre  d'eau  lui  feroit 
auflî  bon. 

Il  étoit  extrêmement  fobre  à  Ton 
dîner  ^  on  lui  fervoit  une  poule  bouil- 
lie ,  dont  il  mangeoit  environ  deux 
onces  •,  6c  c'étoit  toujours  ce  qu'il  y 
avoit   de  plus   maigre  &  de  plus  fec. 

Les  deux  potages  qu'on  mettoit  fur 
fa  table  ,  étoient  toujours  de  riz  ou  de 
vermicelli ,  &  prefque  jamais  aux  her- 
bes :  il  prenoit  régulièrement  deux 
œufs  frais  ,  &  il  étoit  dans  cet  ufage 
dès  le  temps  m.ême  qu'il  étoit  Cardi- 
nal ,  au  Couvent  des  SS.  Apôtres. 

Le  rôti  confilloit  dans  un  poulet  8c 
quatrepetits  oifeaux  ,  connus  fous  le 
nom  de  georges  rouges  ,  des  plus  mai- 
gres qu'on  pouvoit  trouver. 

Il  ne  mangeoit  jsmai?  ni  grives,  ni 
allouèttes  ,  ni  bécaffes  ,  ni  perdrix ^ 
difant  que  c'étoit  trop  délicat  pour  lui 
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Ne  tanto  poco  man^iava  mai  fro- 
majîgio  di  nclTuna  Ibrtc  ,  ne  voleva 
nelle  miniftre. 

Il  fcrvizio  di  credenza  era un  tondino 
d'alcune  fpume  di  mandole  amare ,  ç 
di  cioccolata  ,  e  trc  cinldoni  piccolL 
Li  frutti  ordinari  e  continui  erano  ire 
finocchi  frefchi. 


Non  bcveva  mai  vini  forertieri  ,  ne 
licjuorl  di  vcruna  forte  ,  ma  poco  vino 
di  Monte  Porcio,  cartello  vicino  Frcf- 
cati  i  e  di  quefto  ne  metteva  due  detti 
nel  biccchicre  ,  ed  il  rcfto  ricmpiva 
con  aqua. 

La  cena  poi  délia  fera  era  quatro 
fetic  numéro  di  pane  ,  in  una  tazza  , 
dovc  fi  gettava  fopra  il  brodo  bolicnte  , 
lafciato  la  marina,  non  volendo  che  I9 
fera  ,  Cl  provedelTe  altra  carne.  Se  le 
dava  ancora  quatro  piccoli  ucelJetà 
corne  quelli  dcl  pranzo  ^  c  per  frutto, 
poche  volte  l'infalata  ,  ma  una  radicç 
délia  quale  ne  mangiava  due  pczzettf; 
"E  ficcomc  c  ftile  che  liavanzi  della  ta- 
vola  dcl  Papa  rcflano  a  li  homini  che 
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Il  n'ufoit  jamais  d'aucune  forte  de 
fromage ,  ne  voulant  nnême  pas  qu'on, 
en  mît  dans  la  foupe  (  félon  la  coutume 
du    Pays.  ) 

On  ne  lui  donnoit  pour  entremets 
qu'un  petit  plat,  où  il  eniroit  quelques 
amandes  amercs  ôc  du  chocolat ,  avec 
trois  petits  cchaudés.  Tout  fon  dcllert 
confilîoit  dans  trois  ou  quatre  morceaux 
de  fenouil  (  efpece  do  légume  qu'oa 
mange  en  Italie.  ) 

Il  ne  buvoit  jamais  ni  vin  étranger  , 
ni  liqueur.  Son  vin  ordinaire  ctoit  ce- 
lui de  Monte-  Forcio  ,  vignoble  dans  le 
voifinage  de  Frefciui  -,  il  n'en  mettoit 
que  la  haiïfeur  de  deux  doigts  dans  fon 
verre,  qu'il  rcmplilfoit  d'eau. 

Quant  au  fouper  ,  il  fe  réduifoit  ù 
quatre  petit?  morceaux  de  pain  que  l'on 
couvroit  d'un  bouillon  garde  du  matin  , 
pour  ne  pas  augmenter  la  dépenfe  ^  6C 
en  quatre  petits  oifeaux  ,  comme  au 
dîner  ^  &  en  place  du  fruit ,  quelque-» 
fois  de  la  falade  ,  mais  toujours  du  fe- 
nouil. Comme  il  eft  d'ufage  que  ce 
qui  refte  de  la  table  du  Pape ,  appar-» 
tient  aux  Oflkiers  de  bouche  ,  il  Icut 
feifoit   donner  chaque  jour  quelque^ 
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fervono  in  creden2a  ,  ordinô  Tua  fan- 
tità  ,  che  (i  dalFe  à  queiti  alcuni  paulî 
da  dividerfi  inlieme  per  li  avanzi  che 
pochi  avevano  délia  fua  tavola. 

11  fuo  veftire  era  molto  ordinario  , 
perche  aile  volte  portava  anche  le  vefti 
flracclate ,  e  rotre. 

In  ogni  llagione  fi  facevano  li  abiti 
di  quclla  roba  che  era  folito  farfi  alli 
altri  Papi ,  cioè  due  zimarre  ,  due  fot- 
tane,  unaveftedi  caméra.  Laprefente 
non  voile  mai  fi  facefle  ,  perche  di  con- 
tinuo  portava  la  zimarra ,  dicendo  fem- 
pre  ,  che  non  voleva  fpefe  fuperflue  in 
danno  de  poveri. 

Siccome  nel  iverno  fentiva  freàdo 
ne  piedi ,  quando  era  corricato  ,  fu  corî- 
figliato  farliufo  di  quei  cufcini grandi, 
faiti  con  le  penne  de!  petto  délie  oche, 
corne  fuol  praticarfi  da  molti ,  e  fi  chia- 
mano/o/à  ;  non  volfe  ,  dicendo  che 
baftava  un  cufcino  dilana,  corne  fece, 

Era  facilifllmo  rilafciare  à  nuovi  veC- 
covi  le  fuc  propric  j  e  del  danaro  che 
teneva  prtlTo  di  Te  ,  ne  faceva  linicfine 
con  le  fue  proprie  mani  fegretamente. 
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pailles   pour   les   dédommager.  •(  Le 
paule  vaut  dix  fols.  ) 


Ses  habits  étoient  des  plus  communs , 
&  quelquefois  même  il  les  portoit  dé- 
chirés. 

Dans  chaque  faifon  ,  on  lui  faifoit 
des  habits  de  la  même  étoffe  que  les 
Papes  ont  coutume  de  Ce  fervir  ;  fa- 
voir  ,  deux  fimarres ,  deux  fou.tanes  , 
&  une  robe-de- chambre  ;  mais  il  ne 
voulut  jamais  qu'on  lui  fît  cette  der- 
nière ,  fe  contentant  de  porter  ordinai- 
rement la  limarre  ,  difant  qu'il  ne  vou- 
loit  point  d'un  fuperflu  qui  fît  tort  aux 
pauvres. 

Ayant  fenti  pendant  l'hiver  un  froid 
extrême  aux  pieds ,  lorfqu'il  étoit  cou- 
ché ,  on  lui  confeil'a  de  fe  faire  faire 
un  coudin.  de  plumes  ;  mais  il  dit  qu'il 
fuffifoit  qu'on  le  fît  de  laine,  comme 
étant  beaucoup  moins  cher. 

Ilremettoit  très- facilement  aux  notî' 
veaux  Evêques  ce  qu'ils  dévoient  payer  5, 
8c  de  l'argent  qu'il  avoit  en  main,  iî 
en  faifoit  des  aumônes  feaetes. 
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Di  molra  confolazione  l'era  trattare 
perfone  povere  ;  e  quando  ftava  neL 
mefe  di  Ottobre  alla  villégiatura  in 
Caftel^andolfo  ,  in  tempo  che  i  fuoi 
famigliari  erano  à  pranzo  ,  e  che  ref- 
tava  folo  in  caméra,  molti  poveri  ve- 
nivano  in  uno  vicolo  latérale  del  pa- 
lazzo,  e  lui  loro  gettava  già  coniinua- 
mente  del  danaro. 

Nella  fefta  di  S.  Francefco  il  4  Ot- 
tobre ,  faccva  difpenfare  il  pane  à  po- 
veri nel  noiho  Convento  di  Albano  dove 
iî  portava  a  celebrare  la  S"  MefTa  ,  e 
vi  concorrevano  più  di  quatro  mille  po- 
veri. 

Lo  ftefTo  faccva  alli  PadriCapiiccini 
di  Albano  e  i  Padri  Riformati  ,  ogni 
fettimana. 

Mi  parlava  con  la  più  grande  affabi- 
lità  corne  quando  era  femplice  Religio- 
Sp  9  del  quel  ftato  fi  ricordava  fempre. 

Conrinuo-,  elTendo  Pontefice,  fem- 
pre di  fcrivere  ,  e  di  carreggiare  corne 
faceva  di  prima  ,  fenza  tranfcuiare  la 
fye  follite  preghiere. 

Tuiiii  regali  che  li  venivano  da  per- 

n. 
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îl  n'avoit  pas  une  plus  grande  con- 
folation  que  de  s'entretenir  avec  les 
pauvres  j  6c  lorfqu'll  étoit  à  Caftelgan- 
doife  ,  pendant  que  fon  monde  dînoit , 
il  reftoit  feul  dans  Ton  appartement , 
d'où  il  jetoit  continuellement  de  l'ar- 
gent aux  malheureux  qui  venoient  en 
foule  pour  recevoir  fes  largelfes,  dans 
une  petite  rue  voKine  du  Château. 

Le  4  Oâiobre  ,  jour  de  S.  François , 
il  faifoit  diftribuer  du  pain  à  tous  les 
Pauvres ,  dans  notre  Couvent  d'Albano  9 
&  leur  nombre  excédoit  quatre  mille. 


Il  étendoit  fes  libéralités  fur  les  PP. 
Capucins ,  &  fur  les  PP.  Réformés , 
leur  faifant  donner  chaque  femainc  des 
aumônes  abondantes. 

Il  me  parloir  toujours  avec  la  mené 
affabilicé  que  lorfqu'il  étoit  fimple  Re- 
ligieux,  n'ayant  jamais  oublié  cet  état. 

Quoique  Pape  ,  il  continua  toujours 
comme  auparavant  ,  d'écrire  &  d'en- 
tretenir des  correfpondances ,   fans  in- 
terrompre pour  cela  fes  prières. 
Tous  lespréfenis  qu'on  lui  fit,  foit 
Tome  IIL  Fart.  IL  R 
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fonnaggi  grandi ,  di  medaglie  d'oro  , 
c  d'argenro  ,    ed  altre  cofe  di  valore 
confiderabile ,  tutto  mandava  nel  Mufeo 
tretto  da  fondamenti  per  fuo  ordine. 


SI  confefllava  fpeflb  ,  e  diceva  la 
MeiTa  ogni  giorno  ^  fe  giocava  alcune 
volte  al  bigliardo  ,  e  fe  montava  a 
Cavallo  ,  lo  faceva  per  puro  configlio 
del  Medico  ,  e  per  foUevarfi  délie  fue 
fatiche. 

Tanto  la  fua  morte  ,  che  la  fua  vite  j 
fù  un  complefTo  di  virtù. 


^ 
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-en  médailles  d'or  ou  d'argent ,  ou  d'au- 
tres chofes  infiniment  précieufes ,  il 
n'en  garda  jaoïaisrien  pour  lui  ni  pour 
les  (iens:  il  en  fit  préfent  au  Cabinet 
de  Curiofités ,  qui  a  été  bâti  par  fou 
ordre. 

Il  fe  confenbit  fouvent  ,  6c  il  celé- 
broit  la  Méfie  tous  les  jours  ^  s'iljouoic 
quelquefois  au  billard ,  SC  s'il  montok 
à  cheval  ,  il  le  faifoit  par  confeil  du 
Médecin  ,  &  pour  fe  diftraire  de  fes 
occupations. 

Sa  mort,  comme  fa  vie  ,  futraffem-« 
blage  de  toutes  les  vertus. 

Voilà  ,  Monfieur ,  tout  ce  que  Von  tz 
pu  avoir  du  Frère  François  ^  je  Vai  écrit 
mot  à  mot ,  avec  Us  fautes  ([ui  peuvent 

sy  trouver. 

C'eft  ainfi  que  s'exprime  celui  quî 
nous  a  fait  paffer  cette  Relation.  Les 
Anecdotes  qui  fuivent,  font  traduites 
ikr  l'original  Italien ,  envoyé  de  Rome^ 

Ri 
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ANECDOTES 

Relatives  à  Id  famille  &  à  la  perfonne 
de    C  L  É  M  £  N  T   XIV, 

X  L  eft  certain  que  la  famille  Ganga- 
Kelli,  originaire  de  S'^  Angelo  in  Fado , 
petite  Ville  Epifcopale  de  l'Etat  Ecclé- 
liaftique ,  étoit  noble  depuis  long-temps, 
comme  cela  ei\  attefté  dans  les  archives 
du  pays  j  quoique  l'arbre  généalogique 
qu'on  en  a  fait ,  &:  que  j'ai  fous  mes 
yeux,  ne  remonte  qu'à  l'année  1610. 

La  famille  Ma^ia  ,  originaire  de 
Fe^l^ro  ,  ôc  d'où  eft  fortie  la  mère  de 
Clément  XIV,  n'eft  pas  moins  ancien- 
ne ;  &  l'on  feroit  en  état  de  produire 
toutes  les  pièces  qui  le  juftifient. 

Clément  fut  le  dernier  de  fa  bran- 
che, ayant  perdu  fon  frère  aine  à  l'âge 
de  dix-neuf  ans.  Il  eut  deux  fœurs  ^ 
Alexandrine  ,  mariée  en  1771  avec 
Jérôme  Fabri,  d'une  noble  ÔC  ancienne 
famille  de  Veruchlo  ,  qui  fubfifte  au- 
jourd'hui dans  trois  enfants  mâles ,  dont 
deux  Eccléfiaftiques  demeurent  maia- 


ET    A    SA    PERSONNE.  I97 

tenant  à  Rome  ^  8>C  Poriia ,  qui  fut  éta- 
blie ^vec  Jean-Baptijle  Tebaldi^  d'un© 
famille  noble  de  Pe-(iaro. 

Quant  aux  anecdotes  qui  concernent 
l'enfance  6c  l'éducation  deGanganelli, 
il  faut  confulter  fa  Vie.  On  fait  qu'il 
perdit  fon  père  ,  lorfqu'il  n'avoit  en- 
core que  trois  ans  ^  ÔC  que  fa  mère  , 
après  lui  avoir  donné  pour  premier  Inf- 
tituteur  Jérôme  Fanti  ,  qui  vit  encore 
aéiueliement ,  6c  qui  elt  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans,  le  mit  chez  les  Jéfui- 
t€s  au  Collège  de  Rimini  ,  d'où  elle 
le  retira  au  bout  de  trois  ans ,  pour  le 
confier  aux  Pères  des  Ecoles  Pies  de 
la  Ville  d'Urbino ,  où  il  conçut  le  âeC- 
ièin  de  fe  faire  Religieux  ,  ÔC  où  il  prit 
l'habit  de  S.  François ,  le  1 7  Mai  1715 
(le  P.  François  Paollni  étant  alors 
Gardien.) 

On  fait  que  lorfqu'il  eut  fait  Profef- 
fion  le  18  Mai  1714  ,  il  fut  envoyé  à 
Pe^iaro  ,  pour  y  étudier  en  Philofo- 
phie  ,  fous  le  P.  Jofeph  Donati ,  qui , 
charmé  de  fes  talents ,  ne  voulut  point 
psiTer  h  Recanatl,  fans  l'emmeneravec 
lui ,  comme  un  jeune  homme  de  la 
plus  grande  efpérance.  On  fe  fouvient 
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encore  que  dans  cette  Ville  il  Toutint 
une  thefe  avec  le  plus  grand  éclat  j 
qu'il  fe  prêtoit  volontiers  à  toucher  des 
orgues  ^  &  que  fon  Supérieur  difoit  à 
ce  fujet ,  que  Us  facultés  de  fon  aine 
étoknt  dans  une  fi  pa  faite  harmonie  , 
qud  ny  avoit  rien  d'étonnant  quilfût 
naturellement  Mujîcien, 

Je  ne  répéterai  point  ici  qu'il  fe  rendit 
è  Fano  le  i.^  Mai  172.7  ,  pour  y  pren- 
dre des  leçons  de  Théologie ,  du  P.  Erck 
Montaho  ;  que  le  Cardinal  Profper- 
Mdïcfofchi  y  oncle  de  celui  qui  brille 
aujourd'hui  par  fon  érudition  ôc  par  fa 
piété,  l'appella  à  Rome  en  172.8,  de 
Goncert  avec  le  R.  P.  Baldrati  ,  pour 
loïs  Général  -,  qu'il  y  fubit  un  rigoureux 
examen  qui  lui  mérita  les  plus  grands 
éloges,  &C  l'honneur  d'être  agrégé  an 
Collège  de  S.  Bonavenrure  ]  ôc  que 
eVft  là  qu'il  eut  pour  profelTeur  le 
P.  Lucci ,  mort  en  odeur  de  fainteté. 

Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  Doc- 
teur des  mains  du  P.  Vincent  Conti  , 
alors  Général,  le  29  Mai  1731  ,  il  fut 
envoyé  à  Afcoli  profeiTcr  la  Philofc- 
phie  ,  où,  félon  le  récit  du  fieur  Bat- 
iaroliy  Curé  du  lieu  5  6c  encore  pleia 
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de  vie  ,  il  fit  foutenir  des  thefes ,  6C 
il  prononça  plufieurs  Difcours ,  les  uns 
fur  la  Religion  ,  les  autres  fur  la  r\a\C- 
fance  du  Meflie  ,  avec  un  applaudifle- 
ment  univerfel  ',  d'où  il  pafTa  à  Milan  ,' 
où  il  eut  l'avantage  de  voir  l'Impéra- 
trice Reine  de  Hongrie  ,  6c  d'être  choifi 
pour  faire  l'éloge  du  Cardinal  Stampa» 

Le  Cardinal  Annibal  Albani  ,  con- 
jointement avec  fes  Supérieurs  ,  lui 
donnèrent  la  Régence  de  S.  Bonaven- 
ture  ,  qui  vaquoit  à  Rome,  par  l'ab- 
dicarion  du  P.  F.  Zampetti  ^  &  le  5  Mai 
Î741  ,  il  fur  élu  Définiteur  perpétuel 
de  la  Province. 

C'eft  dans  cette  même  année  qu'il 
prononça  le  panégyrique  de  Benoît  XIV, 
€n  préfence  de  ce  grand  Pape  ,  qui  vint 
prélider  en  perfonne,  au  Chapitre  gé- 
néral des  Mineurs  Conventuels. 

En  1745  ,  il  fut  Adjoint  du  P.  In-^ 
nocent  Bdkjlracci ,  Confulteur  du  Saint 
Office  ;,  &  en  1 746 ,  il  devint  lui  même 
Confulteur  en  chef. 

Il  avoit  projeté  ,  comme  étant  fort 
ami  du  travail ,  de  garder  pendant  quel- 
que temps  la  Régence  de  S.  Bonaven- 
ture,avecla place  de  Confulteur,  pour 
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y  faire  enfuite  nommer  le  Père  Jofepk 
Donclli ,  célèbre  par  Tes  taienrs;  mais 
le  Père  Charles-Dominique  Moïa  ,  Mi- 
lanols  ,  cm'^loya  pour  l'obtenir  ,  l'au- 
torité du  Cardinal  Annibal  Albani  ;  ce 
qui  lui  réuflit. 

GangLinetii  eut  fans  douie  flijct  d'être 
mécontent  ^  mais  t^n  grand  homme  y 
il  n'en  témoigna  pas  la  moindre  peine  , 
Se  avec  la  plus  grande  indifférence,  il 
laKIa  fon  concurrent  jouir  de  fon 
triomphe. 

Ayant  pris  des  vacances ,  8c  s'étant 
rendu  à  Jéfi  ,  il  communiqua  au  Père 
Antoine  Sandriani  ,  qu'il  vouloir  quit- 
ter Rome  ,  &  fe  retirer  à  AHlfe  ,  pour 
y  vivre  ignoré  \  ce  fut  alors  que  ce  Re- 
ligieux dont  on  inftruit  la  Caufe  ,  à 
delfein  de  le  béatifier  ,  lui  dit  en  termes 
précis  :  Dieu  vous  veut  à  Rome  ,  &  il 
vous  y  dejline  à  de  grandes  chofes. 

GanganelU  auroit  été  élu  Général 
en  175  j  à  la  place  duP.  JeanBaptiJls 
Cojlanio  ^  &  en  1759  à  la  place  du 
P.  Jean-BaptiJIe  Colombi ,  mort  Ar- 
chevêque de  Bénevent  ^  mais  il  ne  vou- 
lut jamais  accepter  aucune  dignité  dans 
fon  Ordre  ;  &  s'il  n'avoit  pas  été  forcé 
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par  Clément  XIII  kii-même  à  prendre 
le  Cardinalat ,  il  reltoic  toute  fa  vie 
fîmple  Religieux,  plus  content  de  cul- 
tiver les  Sciences ,  5>C  quelques  ann.is  , 
que  de  monter  aux  plus  grandes  digni- 
tés. Devenu  membre  du  Sacré  Collège  , 
le  14  Septembre  1759  ,  Souverain  Pon- 
tife ,  le  19  Mai  1769,  il  conferva  tou- 
jours la  même  modeftie,  la  même  af- 
fabilité ,  la  même  douceur  ,  la  même 
gaieté  , .  &C   toujours  les  mêmes  airis. 

11  difoit  quelquefois  qu'il  étoit  par- 
venu ,  comme  un  grain  de  bled  qu'on 
jette  au  hafard  ,  quiprend  de  laracine, 
de  raccroilfement  6c  de- la  force. 

Tout  vif  qu'il  étoit,  il  ne  connut  ja- 
mais la  colère  ,  ÔC  il  difoit  qu'//  ne  /à- 
voit  comment  s'y  prendre  ,  quand  il  voi*- 
loit  paraître  fâché. 

M.  le  Cardinal  de  Bernis ,  dont  le 
témoignage  elt  du  plus  grand  poids  y 
difoit  qu'il  n'avoit  connu  perfonne  dont 
les  qualités  faciales  &  les  vertus  chré- 
tiennes  fuffent  dans  un  degré  auffi  émi- 
nent  que  che^  Ganganelli. 

Etant  Cardinal  ,  il  courut  avec  la 
plus  grande  précipitation  chez  un  de 
{qs  Domefliques    malade  ,    quoiqu'à 
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l'entrée  de  la  nuit  ^  8c  après  lui  avoir 
donné  tout  l'argent  qu'il  avoit  fur  lui  , 
il  s'écria  :  Il  n'y  a  pas  (Tautre  grandeur 
éi'de  celle  de  faire  du  bien. 

Un  homme  richement  vêtu,  s'étant 
préfenté  chez  lui  fans  Te  faire  annoncer 
au  moment  qu'il  prenoit  le  chocolat  , 
&  ayant  ofé  lui  dire  qu'il  venoit  de  la 
part  de  Dieu  ,  pour  lui  dire  de  Te  con- 
former à  la  volonté  de  Clément  XIII , 
touchant  l'alTaire  de  Parme  ,  &.c.  :  le 
Cardinal  lui  répondit  froidement  :  Prou- 
vei-moi  votre  mifjîon  par  quelque  mira' 
clc.  Celui  dont  vous  vous  dites  l'Envoyé ^ 
fait  toujours  connoitre  fes  AmbaJJadeurs 
par  quelques  flgnes  éclatants  ;  fans  cela 
ciiacun  fera  parler  Dieu  comme  il  lui 
plaira.  L'inconnu,  toutétonné  de  cette 
réponfe  à  }aquelle  il  ne  s'attendoit  pas  , 
difparut  ,  marmotant  quelque  chofe 
entre  les  dents  ,  ÔC  très- convaincu  que 
Ganganelli  néio'it  pas  un  perfonnage  à 
donner  dans  les  vifions. 

Ayant  un  jour  apperçu  le  P.  Rlchlni 
(  aâuellement  Maître  du  Sacré  Palais  ) , 
il  s'écria  :  Voilà  celui  qui  devroit  être 
Cardinal  ,  &  non  Ganganelli  ^  mais  il 
a  la  tête  ,    G*  j&  nai  que  Is  Chapeau, 
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Il  difoit  que  l'âme  aimoit  à  entendre 
difcourir  les  Efpagnols  ;  Ccfpnt  les  Fran- 
çois ;  la  mémoire  les  Allemands  ;  le  bon 
fens  les  Anglais;  l'imagination  les  Ita^ 
liens  ;  6c  que  pour  bien  profiter  de  îa 
fociété  ,  il  falloit  pratiquer  ces  diiTé" 
rentes  Nation?. 

Un  jour  que  fon  Maître-de- Chambre 
l'avertilloit  qu'il  manquoit  au  cérémo- 
nial ,  en  reconduifant  un  homme  or- 
dinaire jufqu'à  l'efcalier:  Enchainei' 
moi  plutôt  ,  répliqua  t-il  ,  fi  vous  ns 
voulei  pas  que  j'accompiigne  ceux  qui 
me  font  la  grâce  de  Venir  me  voir.  Une 
autre  fois  il  dit  à  Tes  gens  qui  ne  vou- 
loient  pas  laiiler  entrer  une  perfonne, 
parce  qu'il  étoit  à  dîner  :  Sache^  qnd 
je  ne  fuis  pas  Cardinal ,  pour  avoir  de 
la  vanité  ;  ù  quil  n'y  a  rien  de  plus 
prejfé  que  de  fccourir  fon  prochain  :  aufll- 
tôt  il  fe  leva  de  table,  6c  11  vint  au  de- 
vant de  celui  qui  le  demandoit,  en  lui 
tendant  la  main  de  la  manière  la  plus 
obligeante. 

Il  faifoit  Tes  délices  de  la  leâure  , 
ainfi  que  de  Tes  devoirs.  Ce  font  de  bons 
amis  que  je  dois  chérir  ,  difoit- il ,  6*  ds 
figes  maîtres  que  je  dois  écouter. 
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Dans  le  moment  que  le  bruit  des 
cloches  2<de  l'artillerie  annonçoit  fon 
exaltation  ,  le  Général  des  Jéfuites 
dit  en  foupirant  :  Voilà  notre  -agonie 
qui  fonne  ,  non  que  GanganelU  fût  en- 
nemi des  Jéfuites  ,  mais  parce  qu'il 
éroit  d'avis  qu'on  devoit  écouter  les 
plaintes  des  Souverains. 

En  définilTant  Benoît  Xi  F  &  Clé- 
ment X/i/,  il  difoit  :  Le  premier  a 
beaucoup  écrit ,  &  le  fécond  beaucoup 
prié. 

Comme  on  rafTuroit  un  jour  que 
M.  le  Cardinal  Je  Bernis  lui  étoit  extrê- 
mement attaché  ,  il  répondit  :  Je  Je- 
tais bien  fâché  s'il  rnaimoit  plus  que  je 
ïaime  ;  il  vaut  lui  feul  par  fon  efprit  y 
toute  une  Académie  ;  G"  il  ejî  un  Minif- 
tre  des  plus  pénétrants. 

Lorfqu'il  eut  nommé  M?"^.  Panfili 
Doria  ^  Nonce  extraordinaire  enEfpa- 
gne  ,  pour  y  porteries  langes  bénits  9 
il  dit  :  Je  l'aime  comme  mon  propre  fils  ^ 
0  je  le  refpecîe  déjà  comme  un  perfon- 
nage  qui  fera  très-célebre  dans  l'EgUfe, 

Dès  qu'il  fentit  la  maladie  cruelle 
dont  il  eft  mort  ,  il  dit  au  Cardinal 
Stoppant  :    Quand  on  cjl   à   la  tran- 
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chée  ,  on  doit  s'attendre  au  boulet  de 
canon. 

Nous  fommes  deux  J  aurent  ^  difoît- 
il  un  jour,  en  parlant  de  lui-mêine ,  ÔC 
du  Général  des  Jéfuites ,  qui  fommes 
fur  le  gril.  Il  faifoit  alors  allufion  aux 
douleurs  qu'il  enduroit,  ôc  à  la  capti- 
vité du  P.  Ricci. 

S'étant  apperçu  qu'un  Médecin  ,  qu'il 
avoit  fait  appeller,  ne  connoiiroir  rien 
à  fon  mal:  Vous  le  trouverez  indiqué, 
lui  dit  il  ,  au  Pfeaume  90  ,  où  il  eft 
parlé  d'un  myftere  qui  fe  trame  dans 
les  ténèbres  ,  negotio  perambulante  in 
tenebris. 

Il  s'écria,  en  apprenant  que  LouisXV 
venoit  de  mourir:  Sa  mort  me  fait  ver- 
fer  des  larmes  ;  mais  la  manière  dont  il 
ejl  mort  les  ejfuie. 

Voyant  les  libelles  qu'on  répandoit 
contre  lui  ,  loin  d'en  être  ému  ,  il 
s'écria:  On  me fcroit prefque  croire  ,  en 
voulant  me  noircir,  que  je  fuis  un  grand 
homme  ;  car  les  fatires  n  attaquent  le 
plus  fouvent  que  le  mérite. 

Comme  on  lui  demandoit  s'il  ne 
foupçonnoit  perfonne  d'avoir  attenté 
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a  fa  vie  ,  il  dit  :  Ne  fave-(-vous  pai 
quon  m'appelle  Silence  1^"^. 

Une  Princefle  s'étant  montrée  cu- 
rieufe  de  favoir  s'il  n'avoit  rien  à  crain- 
dre de  l'indifcrétion  de  fes  Secrétaires: 
Non  ,  répondit-il  •,  j'en  ai  cependant 
trois,  en  montrant  (es  doigts. 

Ce  qu'il  y  a  de  fur  ,  c'ed  qu'il  fut 
impénétrable  dans  toutes  les  affaires , 
&  que  fon  plaifir  étoit  d'inquiéter  les 
curieux. 

Toutes  les  fois  qu'on  lui  parlait  de 
fes  parents  ,  il  difoit  que  pour  ne 
pas  rendre  le  népotifme  odieux  ,  il 
avait  choiji  Benoît  XIV  pour  fon  mo' 
dele. 

Il  employa  tout  le  temps  de  fa  ma- 
ladie à  prier  ,  à  faire  des  aftes  de  ré- 
fîgnation  j  &  quelquefois  il  difoit  :  La 
mort  m'a  tellement  pris  en  affecîion  , 
quelle  ne  me  quitte  point  :  Jï  cela  nejl 
pas  bon  pour  le  corps ,  cela  ejl  excellent 
pour  l'ame. 


Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
terminer  cç  Volume  par  un  Éloge  Latin  ^ 
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en  JlyU  lapidaire  ,  ^ui  a  été  imprimé  à 
Rome.  La  traducîion  quon  y  a  jointe  , 
a  été  faite  d'après  la  féconde  Edition 
quon  en  a  donnée  dans  les  premiers 
mois  de  l'année  dernière.  Les  deux  cour^ 
tes  Infcripiions  quifuivent,  avaient  paru 
d'abord  ,  (If  féparément  y  dans  la.  mêms 
Ville, 
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GESTORUM 
PONTIFICIS    OpTIMI  ,   MaxIMI  , 

CLEMENTIS    XIV. 

SYNOPSIS. 

C/L£M£NTr  XIII,  14  Kdl.  Junîas 
Anni  1 769 ,  fuccejjlt  Clémens  XIV, 
fpecîatœ  Docîrinccfummœque  pruden- 
tiœ  Pontifcx.  h  erat  Laurentius  Gan- 
ganelli  ,  Ordinis  Minorum  Conven- 
tualium  (*). 

Regularis  unus  communi  Cardinalium 
confcnfu  ,  plaudentibui  omnibus  O 
admirantibus ,  ad  fupremum  Saccr- 
dotium  evecius  ejl  ,  qiio  fe  jampri- 
dem  dignum  reddidcrat  muneribus 
prcLclarè  gejïis. 


(^)  êiuis  tamen  ,  quantufque  iUe  extiterit  ^ 
(S' fi  cunda  filèrent ,  palam  faciunt  edits.  nuper 
in  Galliit,  ac  duobus  comprebenfâ'voluminibHs , 
ftfxaulU  oblivioni  erept*.  eju/dem  IpidoU. 

ABRÉGÉ 
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ABRÉGÉ  DES  FAITS 

CONCERNANT 

LA    VIE    DU    PAPE 
CLÉMENT    XIK 

JL/'an  ly^p  ,  le  19  Mai,  à  Clé- 
merrt  XIII  fuccéda  Clément  XIV > 
Pontife  vraiment  célèbre  par  fa 
fcience  éclatante ,  &  par  fa  prudence 
confommée  ^  Laurent  Ganga- 
NELLi  ,  de  rOrdre  des  Mineurs 
Conventuels  (*). 

Il  étoit  le  feul  Régulier  dans  le  Sacré 
Collège  ,  lorfque  les  Cardinaux  , 
d'un  confePviement  unanime,  rele- 
vèrent au  fouverain  Pontificat,  avec 
un  applaudiflement  ÔC  une  admira- 
tion univerfelle  ^  depuis  long- temps 
il  s'en  étoit  moiuré  digne  dans  les 
différentes  charges  qu'il  avoit  rem- 
plies avec  éclat. 

(*)  Mais  fi  l'on  veut  faroir  tout  ce  qu'il  a  été, 
il  faut  confulter  deux  volumes  de  fcs  Lettres  im- 
primées en  France ,  &.  ai.ii;chées  à  l'oubli  ;  mo- 
numents qui  putlient  à  pmais  fa  glgire,  quaad 
jnème  tous  les  autres  fe  taixoieiH, 

'ÏQmi  lll,  Fart.  IL  S 
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F.  Kal.  Jun,  confecratiis  ejî  ,  pr'uî.  nort 
Menfùs  ejufdsm  coronatus,  Di^àlut 
Chrijlianii  Relp.  tempora  animiconf- 
tantiâ  œqiidvit.  Pontificatuvix  inito  » 
de  fuel  cleciionc  certiores  fecit  Epif- 
copos  Cathoiic(Z  communionis  ,  pef 
Lpifîotam  fapisntia  pUtatifciue  p/c- 
nijjimam. 

Permijït  ut  Ferdinandus  Prîmus  ,  Par- 
menfis  Dux,  (f  Maria- Amdia  ,  Ar- 
chidux  Aujlriœ,  Matrimonio  junge" 
rentur,  Ecclcfidjlicis  impedimentis  fu- 
hlatis. 

In  gravljjïmis  expedicndls  negotiis  ,  aâ 
Reglbus  fibi  concliiandis  ,  mira  dex' 
teritas,  l.ufuaniœ  Regem  fummâ  ce- 
leritate  6"  omnium  admiratione  ad 
concordiam  cum  Scdc  Apojlollca  re- 
duxiî  ;  hujus  confirmandœ  gratiâ ,  /n- 
nocentium  de  Comitibus  Romanum 
ad  eum  legavit ,  ci  quo  perhonorificè 
excepîus  eJî.  Mox  duos  potcntijjîmos 
Borbonios  Reges  fïbi  conjunctijjimos 
reddidit ,  ChrijliapÀjJlmum  fcilicet  ts 
Catholicum,  apud  quem  Matriti  Ap'of- 
toUsam  Nunîiaturam  rcjlituit ,  non. 


LA  Vie  de  Clément  XIV.    ni 

Sa  Confécration  fe  fit  le  18  Mai,  ôC 
fon  Couronnement  le  4  Juin.  Les 
temps  les  plus  orageux  de  la  Répu- 
blique Chrétienne  cédèrent  à  fa  fer-. 
meté.  Au  commencement  de  fon 
Pontificat,  il  fit  part  de  fon  Elec-^ 
tion  aux  Evêques  Catholiques ,  par 
une  Lettre  remplie  de  fageffe  ÔC  de 
piété. 

Il  leva  les  empêchements  Eccléfiafti- 
ques  qui  arrêtoient  le  Mariage  de 
Ferdinand  I,  Duc  de  Parme,  avec 
Marie- Amélie ,  Archiduchelfe  d'Au- 
triche. 

Il  réuflilToit  autant  à  terminer  les  affai-"' 
res  les  plus  épineufes,  qu'à  gagner 
la  confiance  des  Rois.  11  rétablit  la 
concorde  entre  le  Roi  de  Portugal 
&  le  Saint  Siège  avec  une  célérité 
qui  furprit  l'Univers  j  &  ,  pour  la 
confolider,  il  lui  députa  Me'".  Conti, 
Prélat  Romain ,  qui  en  fut  reçu  avec 
la  plus  grande  diflinâion.  Peu  de 
temps  après  il  s'attacha  les  deux 
plus  puifTants  Princes  du  Sang  Bour- 
bon ,  le  Roi  Très-Chrétien  8c  le 
Roi  Catholique  ,  dans  la  Capitale 
duquel  il  rétablit  la  Nonciature  A'^ôC- 
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fine  ingenti  Scdis  Apajloliccc  honcrS' 
6*  utilitau. 
Primo genitum  AflurinEFrinclpii  exfacro 

fonte    fiifcepit  ,    ac    fpUndidlJJimh 
tranfmijjis fdfciis  decoravit.  Mariam- 
Anton'tam  Vaiburgam  ,  CaroliVlly 
Jmperatoris  primogenitam  ,   ac  duos 
alioi  nohiliffimoi  Principes  ,  Francs 
Anglorum  Régis  comiter  excepit  at- 
Hue  munifich^  Cum  Maria-Therefia  , 
magna  Fannoniœ  ac  Bohemicz  Régi" 
na  ,   cum  Jafepho  H  ,   Romanomm. 
Imperatore  y  atqiie  adeo  cum  omni- 
bus CathoUcce  Rcligionis  Principibuî 
ac  R&gihus  mutuum  erat  ilUEpijîola' 
Tum  commercium  ;  quorum  omnium. 
Jiudia  atque  venerationem  in  fe  exci- 
îavit  ,  vel  ab  ipfis  Ecclefiœ  Romanit 
hojiibns  magni  facïus. 
Suam  erga  Rempub.  Venetam  propcn- 
fionem  ojîeruiity  orcâ  interCapitulum 
S,  Marci  de  urbe  (*)  ,    Ù  Legatum 
Venetum  controverfiâ. 


(^)  De  quadam  parte  Mdis  Marcixng,  y 
mtrttm  iila  continereiur  in  Donatione  a  Pio  IV 
Vtnetis  faci^.  §uijl'tonem  Pontifex  ad  fe  xoca- 
%'jV  ,  ita^ue  tura  datts  Lùteris  IX  KaL  Se^ 
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tolique  ;  époque  aufll  honorable 
qu'avantageufe  pour  le  Saint  Siège. 
Il  tint  fur  les  Fonts  de  Baptême  le 
premier  enfant  du  Prince  des  Aftu- 
ries,  pour  qui  il  envoya  les  magni- 
fiques préfents  d'ufage.  11  reçut  avec 
magnificence  la  PrincelTe  Marie- 
Antoinette  Vaiburge  ,  Fille  ainée 
de  l'Empereur  Charles  VII ,  ainfî 
que  les  deux  Frères  du  Roi  d'An- 
gleterre. Il  entretint  upe  correspon- 
dance régulière  avec  l'Impératrice 
Reine  de  Hongrie,  avec  l'Empereur 
&  les  autres  Rois  ôc  Princes  Catho- 
liques,  dont  il  fe  fit  autant  chérir 
que  refpefter  :  il  fit  plus,  il  fut  fe 
gagner  l'eftime  8c  la  vénération  des 
ennemis  de  l'Eglife  Romaine. 

Ses  bonnes  intentions  pour  la  Répit- 
blique  de  Venife  parurent  à  l'occa- 
fion  d'un  différend  entre  le  Cha- 
pitre de  St.  Marc  (*)  &  le  Légat  de 
Venife. 
■  I      ■  I  I.  ■  ■ 

(*)  Il  s'agi/Toir  d'une  partie  de  l'Eglife  de 
S.  Marc,  de  latjuelle  on  conîeftit,  f\  elle  écoit 
contenue  dans  la  Donation  de  Pie  IV  aux  Véni- 
tiens. Clément  XiY  tYo<]ua  l'affaire  à  lui ,  & 
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Suf-ul'a  Societatem  Jefu  ,  re  non  fo^ 
làm  maturiiiS  <f  ut  ipfe  fatetur  y  ex- 
pcnfâ,  fed  etlanifcrvidis  prccibus  ex- 
ploratâ.  Monachos  CœlejHnos  in  Gal- 
lia  ,  6*  Congregationem  Canonico- 
rum  Kegularium  S.  Rujî  ,  petente 
Regc  abolevlt.  Ibidem  Minores  ,  Ob- 
fervanies  dicios,  ut  etiam  in  Sabau- 
dia  ,  revocavit  ad  Ordinem  Conven- 
tualium  ;  quos  cum  Romœ.  ad  S.  PC' 
trum ,  tum  Laureti  Pœnitentiarios 
conjlituit.  Congregationem  SS.  Crucis 
&  Jefu-Chrijïi  Paffîonis  probavit ,  ei- 
que  Bdfilicam  SS.  Joann,  &  Pauli 
œdci  &  hortos  conterminos  ad  S.An- 
drœam  in  Quirinali  alumnis  Congre- 
gationis  MiJJîonis  indi  tranflatis^er- 
petuà  addixit. 


temh.  ann.  M.  DCC.  LXX.  definivit  :  Si  con- 
tinetur  ,  Donationem  coiifîrmo  :  £n  minus  j 
ego  iliam  Y^^^'^  Reip.  «iono. 
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II  fupprima  h  Société  de  Jefus ,  après 
avoir  examiné  cette  affaire,  comme 
il  le  dit  lui-même  avec  le  plus  grand 
foin,  &  après  avoir  employé  le  fe- 
cours  des  plus  ferventes  prières.  En 
France,  à  la  follicitation  du  Roi,  il 
abolit  l'Ordre  des  Célellins ,  ^  la 
Congrégation  des  Chanoines  Régu- 
liers de  St.  Ruf.  Dans  le  même 
Royaume ,  comme  en  Savoie  ,  iî 
rappella  les  Frères  Mineurs  ,  dits 
Obfervantins ,  à  l'Ordre  des  Con- 
ventuels ,  êc  il  leur  conféra  la  Péni- 
tencerie  de  St.  Pierre  à  Rome  ,  ÔC 
celle  de  Loretre.  Il  approuva  la 
Congrégation  de  la  Croix  &  de  la 
Paffion  de  J.  C.  ,  Sc  lui  donna  à 
perpétuité  l'Eglife  de  St.  Jean  8c 
St.  Paul ,  avec  les  maifons  Se  jardins 
qui  en  dépendent ,  après  en  avoir 
transféré  les  Membres  de  la  Con- 
grégation de  la  Miflîon  ,  à  St.  André 
fur  le  mont  Quirinal. 


la  termina  ainfî  par  fes  Lettres  du  14  Août 
1 770  :  si  elle  y  efl  C9nfen::e,  je  confirme  la  Dena- 
iioH  :  fi  elle  n'y  efi pas ,  J6  la  dcane  à  lu  Hcpè.» 
hlii^iie  de  Vt^nifn, 
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Alias  Ecclefias  fimul  junxit  ,  alias  in 
Epifcopatus  erexit  ,  inter  qiias  unam 
in  Hungaria  ,  Catholici  Gnzci  Ritûs. 
Epifcopo  G*  Canonicis  Genevenjibus 
januiiu  à  Calvinianis  de  fuis  fedibus 
cxturbatis  cum  facras ,  tum  profanas 
œdes  Annejii  ultro  providit. 

Virtutis  meritique  œjlimator  feverus  , 
Paulum  à  Cavallo  ,  Joannem  CoJ- 
mum  de  Cunha  ,  Scipionem  Burghe- 
jium  ,  Joannem-Baptijlam  Re^^oni- 
cum  ,  Marcum  Marefofcum  ,  Joan- 
nem de  Roche-Aymon  ,  Leopoldum- 
Ernejlum  de  Firmian  ,  Anton ium 
Cafali  ,  PafchaUm  Aquaviva  ,  Ja- 
nuarium  de  Simeonihus ,  Antonium- 
Eugenium  Vifconîi  ,  Bernardinum 
Girauld  ,  Innocentium  de  Comitibus  y 
Francifcum  Caraffa  ,  Francifcum- 
Xdverium  de  Zelada ,  Joannem- An- 
gelum  Brafchium  ,  Francifcum  Del- 
eium  ;  omnes  numéro  fexdecim,  plu- 
res  cùm  pojfet  ,   Purpura  donavit, 

Vertz  RtUgionis  follicitudine  incenfus  j 
Affyrios ,  Perfis ,  Tranfylvanos ,  An- 
cyranos  ,  ahjuratis  priùs  cnoribus  ù 

U 
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ïl  fit  ia  réunion  de  plufieurs  ïivéchc?, 
&  il  en  érigea  de  nouveaux ,  dont 
un  en  Hongrie  ,  du  Rit  Grec  Catho»- 
lique.  Il  pourvut  à  Anneci  d'Ef^life 
Se  de  maifons  l'Evêque  &  les  Cha- 
noines de  Genève  ,  enlevés  depuis 
long-temps  à  leurs  places,  par  les 
Calvinifles. 

îufte  appréciateur  du  mérite  8c  de  la 
vertu,  il  ne  créa  que  feize  Cardi- 
naux ,  quoiqu'il  en  pût  faire  davan- 
tage ^  Paul  de  Cavallo,  JeanCôme 
de  Cunha,  Scipion  Borghefe,  Jean- 
Çaptifte  Rezzonico ,  Marius  Mare- 
fofchi,  Jean  de  la  Roche-Aymon, 
Léopold-Erneft  de  Firmian  ,  An- 
toine Cafali,  Pafchal  Aquaviva,  Jan- 
vier de  Simone  ,  Antoine-Eugène 
Vifconti ,  Bernardin  Giraud  ,  Inno- 
cent Conti ,  François  Caraffa ,  Fran- 
çois Xavier  de  Zelada  ,  Jean-Ange 
Brafchi ,  François  Delci. 


Enflammé  du  zèle  de  la  vraie  Relî= 
gion,  il  reçut  dans  le  fein  de  l'Eglife 
Catholique  les  Aflyriens ,  les  Perfes , 
les  Tranfylvains ,  les  Ancyriens  , 
Tome  m.  Part,  IL  T 
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fchifmate  ,  in  Catholica  Ecdejla 
gremium  recepit. 

Bcatorum  honore  condecoravit  Francif- 
cum  Caraccioli^  Clcricorum  Mino- 
rum  Fundatorem  ,  &  ex  Clericis  Re- 
gularibus  Paulum  Burali^  prias  Epif- 
copum  Placentinum  ,  pojlea  Archic- 
pifcopum  Neapolitanum. 

Jubilccuni  Magnum  decimum-  ocîavum 
indixit  ;  fed  non  cekbravit  y  morte 
prœreptus. 

T^eque  foliim  Pontijîcem  ,  fed  etiam  vi- 
rum  Principem  egitprœclarijjlmè.  Vec- 
■tigalium  onera  Icvavit  ,  annonam 
providit  y  commercium  extendit  ^  ac 
duos  prœcipuè  portus  in  oculis  habuitj 
Anconitanum  fcilicet j  ac  Centumcel- 
knf&m,  ApoJloUcum  œrarium  auxit 
parcimoniâ.în  piorum  hominumcœtus 
AC  prœfertim  in  amplijfp.mum  S.  Spi- 
riîûs  Xenodochium  pecuniam  fuam 
erogavit,  Sibipareus  y  liberalis  in  orn- 
ées ,  praterquam  in  fuos. 


'Agnim  Avcnion^nfcm  &  Venujïnum  , 
Vucatum  Beneventanum ,  ac  Ponum 
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après  qu'ils  eurent  abjuré  leur  {ch'iC- 
me  &  leurs  erreurs. 

Il  mit  au  nombre  des  Bienheureux 
François  Caraccioli,  Fondateur  des 
Clercs  Mineurs  ,  ôC  Paul  Burali , 
d'abord  Clerc  Régulier ,  enfuite 
Evêque  de  Plaifance  ,  ÔC  mort  Ar- 
chevêque de  Naples. 

îl  indiqua  le  dix-huitieme  grand  Ju- 
bilé i  mais  la  mort  l'empêcha  de 
l'ouvrir. 

Chez  lui  le  Prince  parut  avec  autant 
de  gloire  que  le  Souverain  Pontife, 
Il  diminua  les  impôts ,  pourvut  à  la 
fubfiftance  de  fon  peuple  ,  étendit 
le  commerce,  ÔC  il  s'occupa  fpé- 
cialement  des  Ports  d'Ancône  ÔC  de 
Civita-Vecchia.  Il  augmenta  de  fes 
épargnes  le  Tréfor  Apoflolique ,  ôC 
répandit  fes  largefTes  fur  plufieurs 
établilîements  de  piété ,  particuliè- 
rement fur  le  vafte  Hôpital  du  Saint- 
Efprit,  établi  pour  recevoir  les  étran- 
gers. Econome  pour  lui-même,  il 
étoit  libérai  pour  les  autres ,  excepté 
pour  fes  parents. 

ii  recouvra  les  territoires  d'Avignon, 
du  Comtat  Venaiffin ,  le  Duché  de 

T  z 
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curvum  recepit ,   luculentum  benevo- 
lentiœ  Principum  tejîimonium, 

Converfus  hinc  ad  LitUrarum  eultum  ^ 
&  Urhis  decus  augendum  ,  décréta 
Ferrarienjis  Academiœ  ad  meliorem 
formam  redegit.  In  Colle gio  Romano 
publicum  Gymnafium  ,  prœjlantijjî- 
mis  difciplinarum  omnium  Pîofejfo- 
ribus  k  fe  conducîis  ,  injîituit  ,  an" 
nuifque  reditlhus  JlablUvit. 

In  œde  Vaticana  magnifie entijjimum 
Mufœum  5  quod  ab  illo  dicitur  Cle- 
mennnum,Eruditorumcommodo'erc- 
xit ,  ac  de  fuo  pulcherrimii ^.monu- 
mentis  locupletavit,        ■  :  :-:o:  ,.  * 

Ipfe  propenfus  in  pauperes ,  ïaborum 
patienti£imus  ;  jufîus  in  pœnis  infe- 
rendis  ,  fed  non  fevcrus  ;  in  fuprema 
auctorïtate  fine  fafiu  ;  in  rerum  hu- 
manaium  varietate  femper  idem  ac 
fibi  confians  ;  in  audiendis  ù  admit- 
tendis  omnibus  facilis  6*  humanus, 

Nihil  in  hoc  Pontifice  non  eximiumi 
animo  volutabat  ingentia  ,  eaque 
plerumque  tanto  fidentio  ,  eujus  erat 
fimantijjîmus  ,  expediebat  y  utcadem 
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Bénevent  Sc  Ponte-Corvo  ^  preuve 
éclatante  de  la  bienveillance  des 
Princes  à  fon  égard. 

II  s'appliqua  à  faire  fleurir  les  Arts  , 
&  à  décorer  fa  Capitale.  11  donna 
une  itjeilleure  forme  à  l'Académie 
de  Ferrare.  Dans  le  Collège  Ro- 
main ,  il  érigea  Sc  dota  une  Maifon 
publique  d'Education  ,  qu'il  pourvut 
des  plus  habiles  Profefleurs  en  tout 
genre. 

Dans  le  Vatican,  il  établit,  pour  la 
commodité  des  Savants,  un  fuperbe 
Mufée,  appelle  CUmentin,  qu'il  en- 
richit des  plus  précieux  monuments. 

Ami  des  pauvres  ,  infatigable  dans  le 
travail  ,  juite  fans  févérité  ,  grand 
fans  fafte  Se  fans  vanité,  il  fut  tou- 
jours femblable  à  lui-même  au  mU 
lieu  des  révolutions  ÔC  des  revers, 
toujours  affable  6c  populaire  envers 
ceux  qui  l'approchoient. 

Il  n'y  eut  rien  que  de  grand  dans  la 
perfonne  de  ce  Pontife  ,  ainfi  que 
dans  fes  opérations  j  &  elles  furent 
toujours  fi  fecretes,  qu'on  n'en  étoit 
inftruit  qu'au  moment  de  leur  exé= 

T  3 
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alii  perfecîa  priùs  nofcercnt  ,  quàm 
fufcepta. 

Tandem  paulatîm  viribus  dejlitutus  j  x, 
liai.  OÊloh.  Ann.  1774  extincîus  ejl , 
nono  &  fexagejïmo  (Ztatis  an,io  non- 
dum  expleto  ,  folidœ  pietaiis  editis 
ar^umentis, 

Ecclejîam  adminijlravit  annos  quînque  ,, 
menfes  quatuor  ,  ac  dus  très  ,  Ponti- 
fex  verè  dignus  imperio  ,  &  maxime, 
memorabilis» 


ïidellement  Collationné  fiir  l'original  innprimé. 
le  30  Août  1776. 
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cution,  tant  il  étoit  ami  de  la  dif- 
crétion. 

Enfin,  s'étant  infenfiblcment  aifoibli  5 
il  mourut  avec  toutes  les  preuves  de 
la  plus  folide  piété,  le  iz  Septem- 
bre 1774,  vers  la  fin  de  fa  foixante- 
neuvieme  année. 

Il  gouverna  l'Eglife  cinq  ans ,  quatre 
mois  &  trois  jours ,  comme  un 
Pontife  vraiment  digne  de  régner  , 
&  fur  de  vivre  à  jamais  dans  l'Hif- 
toire. 


'f  4 
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E 


X  £vangelica  paupertat€ ,  mundiciHe  coit' 
temptH, 
Ad  Pétri  Cathedram , 
Affiante  Numine  eveBus^ 
Hem  eft  qui  erat. 
In  ipfo  non  ipfius  mutatio  efl  : 
AmicHS  amicis  ,   otmïibus  omntA  ^ 
Sibi  nihil,  priter  onus  d"  laborem^^ 

Hon  follicitudo  Ecclefiaram 

Tranquillitaiem  y 

No»  irrequieta  Principatâs  cura 

Leporem  , 
■3Ton  ingruentium procellarum  nitnbi. 
Tortitudinem  adimunt, 

Turbato  mari  ferentis , 
Trepidis  aâdit  animes ,  mxrtntes  exhilaraf  ,. 
Circumfluntium  vent  or  um 
Centrants  velis  'vim  tempérât , 

Foloque  defixits , 
Cluvum  moderatur  impavi^us , 
IxpeHans  meliortt. 


12% 
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jj  £  la  pauvr^é  évangélique  &  du  mépris  du 
monde  , 
Elevé  à  la  chaire  de  Saint  Pierre  , 
Par  l'in.fpiration  divine  : 
Toujours  le  même , 
Il  ne  montre  de  changement  que  celui  de  fv. 
dignité  : 
Bon  ami,  &  fe  faifani:  tout  à  tous, 
II  ne  fe  réferve  que  la  fatigue  &  le  travail. 

Maître  de  lui-même , 
Aa  milieu  de  toutes  les  follicitudes.paftorales. 

Il  fait  confetvcr  fon  enjouement 
Malgré  les  foins  inféparabîes  de  la  Papauté, 
Et  oppofer  un  ferme  courage 
A.ux  plus  affreufes  tempêtes. 
Tranquille  au  milieu  des  flots  irrités  , 
II  donne  du  courage  aux  foibles. 
De  la  confblatlon  aux  affligés; 
Il  fait  à  propos  plier  les  voiles 
Pour  modérer  la  violence  des  vents  conjurés  : 

Et  les  yeux  fixés  vers  le  Ciel , 
II  continue  de  tenir  le  gouvernail  d'une  main 
affurée , 
Dansl'efpéranced'un  temps  plus  heureux  (i). 

>i  I  I  I  II  ■  Il  II  im 

(i)  Cette  iafcription  »  été  faite  du  vivwit  ift 
ÇU'ment  XIV\ 
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JlL  X  inclita  divi  Tranc'tfci 
Ordinii  Minorum  Conventualium- 
Tamiliti , 
Ntillo  humano  favore , 
Sied  p£  cuit  art  divino  confilio  , 
Ad  regendam  (3*  gubernandam 

Fetri  Navim  , 
In  medio  mari ,  aquarum  impettt 
Diu  concujfam , 
CunBis  juffragiis  eveBus , 
ThtAte  f  doBrinâ ,  prudentiâ  ,  dexteritutt  ) 
Ab  imminenti  ftricuU 
Liberavit  : 
Acfolus ,  ftiper  frementes  undat 
Incedens  y 
Suis  ipfs  tnanibus  y 
Salvam  ©*  incoltimem  , 
In  fort um  'ueritatis  S9'  unitath 
Rtduxit, 
Ilhlfuttm  inie  "ventorumqHe  ingentem  iiim 
Ita  compofitit  y 
Vf  fa£lA  fit  tranquillités  magna  ^ 
lerfttup  iuratm». 


^ly■ 
CLÉMENT  XIV,  très-grand  Pondfi. 

IVL I N  E  u  R  conventuel , 
De  l'ordre  célèbre,  de  S.  Prançois, 

Elu  d'une  voix  unanime, 
Sans  aucune  protedion  humaine. 
Mais  par  la  feule  infpiration  du  Ciel, 
Pour  conduire  &  gouverner 
La  Barque  de  S.  Pierre, 
Depuis  long-temps  battue  de  la  tempête  s 
Par  fa  piété,   fa  fcience,  fa  prudence,   foii- 
hab.ileté , 
Il  la  préfèrva 
Du  péril  qui  la  menaçoit  j 
Et  feul  fur  les  flots  frérniHants 
Qu'il  parcouroit  avec  aflurance  , 
De  fes  propres  mains  , 
Il  la  ramena  entière,  &  fans  dommage ^ 
Au  port  de  la  vérité  &  de  l'unité. 

Enfin  ,  il  appaifa  tellement 
ï^  fureur  des  flots  &  des  vents  déchaînes, 
Qu'il  fe  fit  un  grand  calmç. 
A.jamais  durable. 
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La  lettre  (a)  défîgne  la  première  Partie-;   " 
(è)  indique  la  leconde. 

A 

jLJlBus  (les):  c'eft  le  comble  de  l'injuftice 
de  vouloir  ,  à  raifon  des  abas  ,  improuvec 
l'Evangile  &  la  conduite  de  l'Eglife  ,  b  ,  47  ^ 
48.  Imputera  rEçlife  les  excès  de  quelques- 
uns  de  fes  Miniftres,  c'eft  violer  toutes  les 
règles  de  l'équité,  60 

Académiques  (  les  ouvrages  ).  Leur  ftyle  efc 
brillant ,  «  ,  6')  Se  66 

Accufateurs  (  les  ).  La  Religion  peut  fe  glo- 
rifier de  n'avoir  eu  pour  accufateurs  &  pour 
adverfaires  ,  que  des  hommes  fcandaleax 
ou  prévenus  ^  b  ,  8  Su  fuiv. 

Accufations  (  les  )  :  c^eft  chez  les  ennemis  de 
la  Religion  Catholique,  que  l'on  paife  les 
accufations  qu'on  lui  impute,  b^  4^ 

Aciions.   Voyez   Oeuvres. 

Adam  :  nu!  autre  être  qu'un  Dieu  ne  pouvoit 
effacer  fa  faute  ,  &  fatisfaire  à  la  juftice 
divine  grièvement  ofFenfce  ,  b  ,  112* 

Aireda  (Marie  d').  Y  oyez  Saiafe  Thérefe. 
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jAlhacina  { le  monument  d'  ).  Voyez  Bianchi. 

Ambittûn  (  1'  ),  Il  n'y  a  pas  de  fîecle  ,  d'année 
&  de  jour  ,  que  l'cglife  ne  tonne  contre 
elle  ,  ^  ,  4? 

Ame  (1'^.  Dieu  eft  le  créateur  de  l'arae ,  /» , 
II,  Preuves  de  fa  fpirituaîité ,  ii  ^'  fuiv. 
Toute  fpirituelle  &  toute  fimple  qu'elle  eft, 
elle  fe  multiplie  comme  fi  elle  étoit  divift- 
ble  ,  xo.  Elle  efl  la  mère  de  nos  penlées, 
de  nos  raifonnements  &  de  nos  affections  , 
2  1.  Elle  eft  le  germe  de  nos  connoilîances 
&  de  nos  idées  ,  lo.  Elle  cherche  à  s'éten- 
dre dans  une  autre  région  que  l'univers,  41. 
Les  âmes  qui  languiiTent  font  celles  qui  ne 
fe  nourri/Tent  que  de  riens  :  on  remarque 
de  l'embonpoint  &  de  la  vigueur  chez  celles 
qui  cultivent  les  bons  livres,  56.  L'aine, 
environnée  des  fens  ,  eft  comme  un  Roi  en- 
vironné de  fes  gardes  ;  fi  cette  fentinelle  fe 
Jaiile  forcer  ,  quel  malheur  pour  l'homme  i 
^o.  Ce  qu'opèrent  fur  l'ame  l'éducation  ,  le 
climat,  les  bons  livres,   è,  84,  8j 

Voyez  Dieu. 

Amis  (  les  ).  Dieu  doit  être  le  principe  &  le 
lien  de  tous  les  vrais  amis  ,  <»  ,  iJÎ 

Amouv  ^.ivin  (^T).  La  Religion  Chrétienne 
eft  i'effufion  de  cet  amour,  è  ,  34.  Effet  de 
cet  amour  ,  ikid.  &   16 

Amufetncnts  (les).  Il  faut  faroit  trouver  de 
l'uiilité  jufque  dans  nos  arauftments ,  /ï  ,  jf 

Ange  (un),  AnathérRe  à  un  Ange  qui  appor- 
teroit  un  nouvel  Evangile  ,  h  ,  47.  Lorfque 
Jefus-Chrift  paroît  d?.ns  !e  monde,  les  An- 
ges n'ont  rien  de  plus  preflé  que  d  annoncer 
aax  hommes  la  paix  ,48.  Ce  qu'ils  nous 


^•^î>  TABLE 

apprennent  en  adorant  Jefus-Chrift  naif- 
fane  ,  I  57 

Anglais  (!')  eft  enthoufîafte  de  Ton  gouver- 
nement ,    è  ,   88  :   pourquoi  ,  ibid. 

Apoczlypfe  {  le  Livre  de  1'  )  efl  une  mine  d'or 
S>c  de  diamants  pour  quiconque  en  auroit  la 
clef,  ^,  5)7.  Les  Apôtres  &  les  Pères  ont 
levé  quelques  coins  du  voile  myftérieux  qui 
la  couvre  ,  ibid. 

Apôtres  (  ics  )  :  on  venoit  leur  offrir  les  fonds 
de  terre  dont  on  vouloir  les  gratifier  ;  mais 
iLs  ne  firent  jamais  la  moindre  démarche 
pour  fe  IfS  procurer,  b  ,'  Î3 

Arm:^  {  les  )  de  l'Eglife  :  elle  n'a  d'autres  ar- 
mes que  la  parole  ,  i'exensple ,  les  larmes  , 
les  prières  ,'  les  cenfures  purement  fpirituel- 
les  ,  les  peines  canoniques  ,  quand  les  pé- 
cheurs fcandalifent  ,  b  y  36  ,  48.  Pour 
ramener  les  hérétiques,  un  Prédicateur  ne 
doit  employer  d'autres  armes  que  la  dou- 
ceur ,  le  raifonnement  &  la  force  des  auto- 
rirés  ,  b  ,  4X 

Arii>fie  (  ï' )  &  le  Danre  font  alternativement 
pafTer  leurs  Leéleurs  dans  les  champs  les 
plus  fleuris  &  les  campagnes  les  plus  arides, 

Arius  (Héréfîarque)  :  il  eft  étonnant  comment 
lui  &  ceux  de  fa  fede  oferent  paroître  , 
après  la  rhaniere  avec  laquelle  le  grand 
Apôtre  ,  &  l'Evangélifte  par  excellence , 
prouvent  la  divinité  de  Jcfus  -  Chriffc ,  «., 

3<?,  37 

Arts  ,  voyez  Sciences. 

rAvArice  (  1'  )  :  c'efl  une  chofe  abominable 
que  de  voit  un  homme  confacié  au  Ser« 
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gneur ,  théfaurifer  ,  b  ,  j  s .  Quand  des  Mi- 
riftres  de  l'Eglife  montrerenr  de  la  rapacité  , 
ils  abufoient  du  nom  de  la  Religion  ,  pour 
employer  plus  efficacement  la  fé^ludion  ,  5  j. 
Voyez  Miniflres  de  Dieu. 

jîugufiin  (  Saint)  ne  crut  valoir  quelque  chofe, 
que  lorfqu'il  revint  à  la  vérité  fuprème,  a, 
7  5.  Il  connut  pat  l'agitation  de  fou  efprit 
&  de  fon  cœur  ,  qu'il  falloit  fe  placer  fut 
la  montagne  fainte  pour  bien  apprécier  tou- 
tes chofes,  ibi/L  A  fourni  d'excellents  ma- 
tériaux fur  l'Eglife  ,  100.  Eft  ,  fur  les  ma- 
tières de  la  grâce  &  de  la  prédeflination  , 
•un  Auteur  approuvé  par  l'Eglife  qui  ne  peut 
errer,  a,  16.  Paroles  admirables  de  ce 
Saint  au  fujet  de  ceux  qui  s'égarent ,  b  , 
44.  Il  offrit  fon  fiege  aux  Donatiftes ,  &  en- 
gagea les  Evéques  à  en  faire  autant,  au  cas 
que  c^s  hérétiques  confentiffent  fincérement 
à  abjurer  leurs  erreurs  ,  45.  Son  défintéref- 
fement  au  fujet  des  biens  fonds  que  poflé- 
doit  fon  Eglife  ,55,  au  fujrt  des  biens  lé- 
gitimement à  lui  légués,  54,  au  fujet  des 
biens  donnés  à  l'Eglife  par  des  pères  mécon- 
tents de  leurs  enfants  ,  ihid.  au  fajet  des 
donations  que  l'on  vouloit  faire  à  fon  mo- 
naftere  ,  71  ,  au  fujet  des  fucceffions,  s'il 
falloit  que  fa  Commanauté  plaidât  pour  en 
jouir,  54'   ÎS 

Toyez  'Baptême ,  Charité ,  Monique  ,  Gun- 
ganelli ,  Grâce,  Trédefiindtiori  ,  Thomas. 

Aumône  (  1').  L'Eglife  s'eft  toujours  contentée 
de  recevoir  à  titre  d'aumcne  ,  ce  qu'on  a 
bien  voulu  lui  donner,  b  ,  51.  Ces  polTef- 
£ons  doivt  l'Eglife  jouit ,  ne  font  que  1« 
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aumônes  des  Fidèles  dans  leur  origine  ,  & 
dans  l'ufage,  le  patrimoine  des  pauvres,  ^i 

Jturele  (  Evêcjue  de  Carrhage).  Grand  exem- 
ple de  fon  défintérelTement  ,  é» ,  54 

jiuteur  (un  }.  En  fe  hâtant  d'être  Auteur  on 
ne  donne  à  fes  penfées  ,  ni  le  temps  de 
mûrir  ,  ni  celui  d«  germer  ,  ^  ,  45  &  4^. 
Ne  doit  jamais  perdre  de  vue  qu'il  écrit 
fous  les  yeux  d'un  Etre  incompréhenfible , 
toujours  préfent  &  agifTant,  &c.  51.  Ré- 
flexions que  les  Auteurs  devroient  faire  fur 
les  fuites  funeftcs  &  durables  d'un  ouvrage 
contraire  à  la  Religion  &  aux  mœurs  ,  45 
•CT  fiii'v.  Les  Auteurs  comparés  aux  Sculp- 
teurs &  aux  Peintres  ,  ^4.  Pour  avoir  de 
bons  Auteurs  ,  il  n'en  faut  qu'une  certaine 
tquanti,té,  ^  ,  77  :  pourquoi ,  ibid.  Les  Ecri- 
vains qui  n'ont  d'autre  défaut  que  celui  de 
répéter  ce  qui  a  été  dit  par  d'anciens  Au- 
teurs, font  excufables  ,  pourvu  que  ce  qu'ils 
remettent  fous  les  yeux  d'un  public  foit  bon, 
ibid.  &  fuiv. 
Voyez  Siècles  pnjfés ,  Style, 


B 


APTtME  (le).  L'exemple  d'an  enfant  qui 
meurt  aptes  avoir  reçu  le  baptême  ,  &  d'un 
autre  qui  expire  fans  avoir  eu  ce  bonheur  , 
prouve  ,  félon  S.  Auguftin  ,  de  la  manière 
la  plus  fcnfible  ,  la  vérité  de  la  prédef- 
tinarion  ,  «  ,  37 

Selles-Lettres  (  les  ).  Différence  entre  les  Bel- 
les-Lettres &    les  Sciences  fublimes  ,«  ,   5^ 

Sênédicims  (  les  Religieux  )  employèrent  tout 

leur 
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leur  temps  à  faire  reparoître  la  lumière  dans 
les  fieclcs  où  les  ténèbres  de  l'ignorance 
coavroient  prefque  la  terre  ,  If  ,  66.  Ren- 
dirent les  campagnes  habitables  par  de  con- 
tinuels défrichiments  ,  67,  Nombre  de 
villes  doivent  leur  exigence  aux  Religieux 
de  Saine  Benoit  ,  ibid.  Pourquoi  ces  Reli- 
gieux ne  s'appliquèrent  pas  toujours  à  des 
ouvrages  méchaniques  ,  66 

'Benoît  (  Saint  ).  Q_uelques-uns  de  Tes  Moines 
ont  voulu  l'empoifonner ,  b,  83,  84.  Ce 
Saint  Fondateur  ne  veut  pas  qu'on  inquiète 
les  transfug;s ,  ni  qu'on  les  pourfuive  ,  65, 
pourquoi,  66 

ttenoît  (Règle  de  Saint  )  eft  appellée  par  les 
Conciles  la  Saints  Règle  ,  une  Règle  cem- 
fofée  par  le  même  efprit  qui  a  diité  à  l'E' 
glife  fes  Canons  ^  b  ,  66.  Elle  eft  remplie  de 
fagclTe  &  de  difcrétion,  6^.  On  n'y  voit  que 
la  paix  ,   la  douceur  &  la  charité  ,  &c.  ibid, 

'Renoit    Xlf^   (Lambertinij    avoir    le   talent 
d'écrire  une  Lettre  avec   tant  de  précilîon  » 
qu'il  fembloit  qu'il  n'y  avoir  que  des  pen- 
(ces  &  point  de  mots  ,    a,  €9.   Il  eft  illuf-- 
tre   par  fa   fcience  ,    fa   fag'^ffe,    fa   géné- 
rofité  ,  fon  génie,  b  y  156.  Par  fes  ouvrages 
immortels  dans  l'Eglife  comme  dans  la  ré- 
publique des  Lettres  ,157,   1 10.  Témoigne 
dès  fon  exaltation  au  fouverain  pontificat  , 
le  defir  qu'il  a  d'afTifter  au  Chapitre  générai  ! 
des  Mineurs  conventuels  ,    160.  Donne  un. 
nouvel  éclat  à  la    tiare   par  la  nobleire  Ao. 
fes  Ancêtres  ,  dont   quelques-uns    font  inf-- 
crits  au  Catalogue  des  Saints,  &  fur- toute 
par   fes   propres  vertus,   161.  Ses  travaux: 
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apoftoliques ,  Tes  veilles  ,  (es  ouvrages  lu- 
mineux ,  ibid.  Dès  le  temps  qu'il  prenoic 
fes  grades  ,  Ton  génie  l'élevoiï  au  deirus  de 
tous  fes.Condifciples  ,  ibJti.  Eflimé  de  Clé- 
ment XI  ,  ibid.  AffcvAionnc  &  décoré  de  la, 
pourpre  Rcaiaine  par  Benoit  XIII  ,  1^2, 
Joie  que  lépanditdans  Ronnc  fon  exaltation 
au  fouverain  Pontincat  ,  163  (3"  fuiv. 

Voyez   '&crti ,  S,   Franfois  ,   M!ira,tori, 

Serti  (  le  Père  )  Aaguftin  ,  Douleur  éclairé  , 
qui  connoifloit  parfaitement  les  Conciles  , 
les  Perts  ,  &  toute  la  chaîne  de  la  Tradi- 
tion, «■..34.,  t'enoîtXlV  étoit  plein  d'eftime 
pour  lui ,  &  le  regardoit  avec  raifon  comms 
«;î  des  Théologiens  qnt  honorent  le  fins  l'ita." 
lie  ,  a  ,    }t.    Voyez  Gitngitnelli. 

3ithléem.  La  foi  nous  y  doit  tranfporter,  b  , 
111.  Quels  facrifices  nous  devons  y  ofFiir, 
1x4.  Contrafte  entre  l'étable  de  cette  ville 
où  J.Tus  -  Chrift  naît ,  &  les  palais  des 
grands,  m.  Nos  églifes  pofledent  réelle- 
ment Celui  même  qui  naquit  à  Bethléem-,  117 

Biitnchi  [M.  l'Abbé  îfidore)  :  fes  favantes 
obfv-rvations  fur  le  monument  d'Albacina  <, 
^,81.  lia  déterminé  d'une  manière  triom- 
phante »  l'ancien  territoire  de  Tufico  ,  ibid. 
N'a  employé  ,  dans  fon  Apologie  contre 
M.  Vannozi  ,  que  l'honnêteté  èi,  la  vérité  , 
81.  Son  excellenr.°  DiU^rtation  fur  le  mo- . 
nument  tout  récemment  trouvé  à  Pompéio  , 

82, 

"Bibliothécaire  (un  )  :  il  eft  à  propos  qu'il 
foit  attentif  à  ne  pas  prêter  tous  les  livres 
indiftin(Stement  ,  a  ,  4^ 

"hibliotheqiit  pnblique  (  une  j  eft  un  des  plus. 
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beaux  monuments  qu'on  puifîe  laiffer  après 
foi,  fur- tout  lorfque  le  choix  des  livres  cffc 
fait  avec  goût ,  &  d'une  manière  profitable 
à  la  Religion  &  à  la  patrie,  a,  40.  Pour- 
quoi  les  Bibliothèques  font  remplies  de' 
répétitions,  d'inutilités,  d'inepties,  d'ab- 
furdiiés  ,  d'erreurs  ,416^  fuiv.  49.  A 
quoi  on  peut  l?s  comparer,  43,  4J.  Oa 
ne  peut  mieux  faire  que  d'élaguer  d'une  Bi- 
bliothèque les  ouvrages  inutiles  &  dange- 
reux ,  Pourquoi.  43.  Une  Bibliothèque  pu- 
blique ei>  un  tréfor  pour  un  pays,  45.  Il 
feroit  à  fouhaiter  que  les  Religieux  qui  ont 
d'excellentes  Bibliothèques  ,  les  ouvriflenc 
aux  curirux  ,  46  Biens  qui  en  réfulteroient , 
ibid.  Les  bonnes  Bibliothèques  font  une 
table  dclicieufe  cù  l'ame  favoure  le  génie  des 
plus  fameux  Ecrivains  ,  &  où  elle  s'en  pé- 
nètre,  ^6 

Blédcvuski  (  le  R.  P.  ),  Provincial  des  Frères 
Mineurs  conventuels  de  la  province  de  Co- 
logne. Voyez  G.iyiganelli. 

Bonaz>enture  (Saint  )  :  fa  raerveilleufe  douceur 
répond  à  l'élocution  -,  &  par  l'excellence  Se 
la  profondeur  de  fes  ccnnciiTances,  il  mérita 
d'être  appelle  le  Docttur  ferathic^uey  h  ,  358 
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'anons  (  les  Saints)  de  l'Eglife  ne  refpi- 
rent  que  la  fageife  &  la  modération  ,  b,  ^7 
Carlos  (  Dom  )  ,  Roi  de  Naples  ,  maîntenans 
d'Efpagne ,  fait  régner  avec  lui  toutes  les 
vertus  par  fon  cfprit  d'ordre  ,  de  clémence 
gt-d'é^uité,  a  f  118 
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Çaufe  (  une  )  :  raifon  pour  laquelle  une  câufe, 
portée  à  un  Tribunal  ,  engendre  autanc' 
d'opinions  qu'il  y  a  de  perfonnes  ,  b  ,  tS, 

^9 

Charité  (la)   ne  fubfîftc  réellement  que  dans. 
la  vraie  Religion  ,  a  ,  84,    Nous  rend  ,  elle 
feule  ,   bons  parents  ,   bons  amis  ,  bons  ci- 
toyens ,  bons  fujets,  ihid.  Doit  être  la  vertu- 
fpéciale  des  Catholique^.,  è  ,  63  :  pourauoi , 
ibid.   On  trouve  dans  les  Lettres  des  Saints, 
Pères  de  l'EgUfe  ,  &  fur  tout  dans  celles  de 
Saint  Augudin  ,  qu'il  faut  toujours  confcr- 
ver  la   Charité  ,    même  à  l'égard  de  ceux., 
dont  la  doftrine  &  les  mœurs  font  les  plus, 
corrompues.,    39.    La  Religion   de    Jefus- 
Chtill   embrafle  dans  fa  charité  ,   tous  les 
hommes  ,   de    quelque    communion    qu'ils, 
foient  ,    13.  Vit  paiiiblement  avec  eux  ,    & 
ne    les    vexe   pas,    1^.   Prie  pour  Is   juif 
comme  pour. le  Païeiv,  ip.  Exerce  l'hofpita- 
4ité  enverale  Turc  comme  envers  l'Indien, 

Charles  (  Saint  J  Borromée.  Voy.  Mort,  «,  39 
Chinois  (le)  Ce  croit  le  plus  grand  des  hu- 
mains ,  b  ,  85  :  pourquoi ,  ibid. 
choix  d'an  état  (le  ).  Les  différents  états  font 
autant  de  moyens  d'arriver  à  la  perfection  , 
mais  il  s'agit  de  bien  choifir,  a  ,18.  Maux 
qui  reluirent  d'un  mauvais  choix  ,  ibid. 
Chrétiens  (  les  premiers  )    fe  lai/Terent  plutôt 
égorger,  que  de  s'élever  contre  lesEdits  de 
Empereurs  ,  h  ,  57 
Chïifo]lo/7ie  (  Saint  )  ,  fon  portrait  ,  a^       67 ^ 
Chrifiiani^me  (\^)  i  fublimité  des  vérités  qu'il 
jiopofe,«3  77.     Ces  vérités  ont  toujours 
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été  combattues  ,  mais  toujours  dles  ont  été- 
vidlorieufes  ,  ibid. 

Ciel  (  1?  )  ,   à  qui  il  d\  promis  ,   a  ,  73. 

Colère  (la);   jamais  l'Eo^life  ne  connut  cette, 
colère  qui  naît  de  la  haine  &  de,  la.  préven- 
tion ,  b  ,  4Ç; 

Commentateurs  (  les  )  &  les  Interprètes  :.  fe. 
tenir  en  garde  contre  la  plupart  ,  a  ,  31,  Ils 
font  quelquefois  plier  ,  .lu  gré  de  leurs  opi- 
nions, le  texte  des  Auteurs  ,  it'îV.Néceîlité. 
de  confronter  leurs  citatioiis-,  ikii^. 

Confcience  (la)  tifc  un  ndele  moniteur,  ^,  ip. . 
Il  eft  indubitable  que  la  confcience  nous  faiç 
ordinairement  des  reproches  ,   quand  nous~ 
craignons  fi  fortement  la  \non  ,ji  ,  30  &. 
31.  Il  n'eii  jamais  permis  de  vexer  les  con- 
fciences  ,  b,  31.  Si  l'on  force  un  homme  à 
adopter  ,  malgré  lui  ,   une  religion  qu'il  re- 
jette ,    on   fe    rend  coupable   aux  yeux   du; 
Seigneur  ,  31,  Explication  de  ces  paroles  de 
Jti\is-C\\z\(i  ,  forcea-les  a' entrer,    3i&35, 

Qonjittutions  (  les  )  ou  explications  ajoutées 
aux  Règles  données  par  les  fondateurs  ,  ne 
doivent  pas  être  confondues  avec  ces  prsr 
iHieres  Règles,  b  ,  6^.  Il  y  en  a  qui  ont 
obfcurci  la  Règle,  &  qui  ont  fait  difparoïcîç 
le  véritable  efprit  des  Fondateurs  ,71.  Voy, 

'     S.  Ignace. 

Contradicieurs  (  les .)  ;  quand  un  ouvrage  ne 
contient  que  des  idées  nettes,  des  principes 
clairs  ,  des  conféquences  jul'ces  ,  il  ne  fauE 
point  répondre  aux  contradiéteuts  ,  «,  13, 
H  y  a  ,  parmi  les  Ecrivains,  des  aboyeurs 
qu'il  faut  favoir  laifTer  crier  ,  14 

'Qtéatsurt  (le.).eane  faifani, pas  deux  cliofes. 
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cjui  fe  rcfTemblent  j  a  voulu  que  chaque  erprît 
portât  une  empreinte  différente  ,  n  ,  ^4. 
Preuve  de  la  fécondité  infinie  d'un  Etre  à 
qui  rien  ne  coùce,  &  qui  fait  tout  ce  qu'il 
lui  plaît ,  ièi^o 

D 
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AMES  Françoises  (  Ics  )  rcnommées  pac 
leurs  ouvrages  &  par  leur  efptit ,  fe  font 
procuré  l'avantage  de  fiéquentei  le  Car- 
dinal PaiTionsi  ,    a,,  -  ^3 

Damnés  (  les  )  ,    voyez  EIhs. 

Dante  (  le  ) ,  voyez  Ariofle. 

DecUmations  (  les  injurieufes  )  contre  les 
Sectaires  deshonorent  la  fainteté  du  facré 
Miniftere  ,  Se  ne  font  qu'irriter  ,  b,  41.  Ce 
n'eft  point  par  là  qu'on  vient  à  bout  de 
ramener  les  hérétiques  ,  41.  L'Eglife  ne 
donne  pas  le  droit  d'invediver  le  prochain  , 
elle  qui  ne  prêche  &  ne  recommande  que  la 
charité ,  42, 

Démons  (les)  firent  agir  les  Magiciens,  qui 
fafcinerent  les  yeux  de  Pharaon  ,  t ,         leS 

Dévots  {  les  faux  )  ,  leur  portrait  peint  par 
Jefus-Chrift,   b  ,  it>  &  20 

DitH  feul  eft  infini ,  tt ,  47.  Il  efl:  autant  im- 
menfe  qu'infini ,  48.  La  fource  de  toutes  les 
grandeurs,  75.  Etre  tout  puiffant  de  qui 
on  tient  le  mouvement  ,  la  refpiration  & 
l'exiftence  ,  75.  Eft  la  miféricorde  même, 
30.  Chacun  de  nous  lui  doit  ériger  :;n  trône 
dans  fon  propre  cœur  ,  2,0,  Dieu  eft  notre 
point  d'appui ,  le  centre  de  toute  réunion  ,  le 
principe  d'où  tout  émane  ,  &  où  tout  doit 
îetourser ,  74.    Nous  ae  sioaTons  en  nous 
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qu'un  ab/me  effroyable  ,  fi  Dieu  n'y  occupe 
pas  le  premier  rang,  zo.  Tous  les  hommes 
enfemble,  devant  lui ,  ne  ri)nt  qu'un  atome 
&  un  néant ,  74.  Lui  feul  pouvoit  unir  aurti 
intimement  une  amc  indtvifible  ,  à  une  lubf- 
îance  toute  compofée  de  parties,  &c.  19. 
Dieu  cft  un  Etre  éternel  ,  immenfe  ,  infini  , 
&:c.  &c.  ^,  134.  On  ne  peut  le  comprendre, 
ibid.  Ses  voies  /ont  vraiment  incompréhen- 
^bles ,  ibid. 

Difcours  (  tout  )  a  befoin  d'une  Gcomécrie 
naturelle  pour  avoir  de  l'ordre,  a  ,  70.  I!  eft- 
très  -  important ,  pour  un  Orateur  comme 
pour,  un  Poste,  de  favoir  s'arrêter  à  pro- 
pos, 118.  Comparaiions  qui  le  prouvent  , 
shid.  Les  meilleurs  Préiicateurs  lafTent  quand 

^ils  pafl'ent  les  bornes  d'uni  difcours,  115? 
Effets  que  produifoient  des  fermons  très- 
courts,  mais  trèsélot]uents  ,  ibid, 

Difputes  (  les  )  ■  mal  qui  vient  des  difputes, 
dont  l'orgueil  eft  prefque  toujours  !e  prin- 
cipe  ,  b,  i6.  L'Eglife  redoute  les  difputes 
&  les  diilentions  ,  4^ 

Deciri^it  C^itholique  (  la  }  a  des  obfcurités  ,  a , 
y6  ;  mais  on  y  trouve  des  points  d'appui, 
&  qui  s'en  écarte ,  ne  marche  que  fur  des 
ruines  &  des  précipices,  77 

Dominicains  (les)  &  les  Francifcains  font  un 
corps  de  réferve  d'où  l'Eglife  peut  tirer  des 
troupes  auxiliaires,  b  ,  67.  Rempliffent  leur 
îâch?  avec  fuccés  ;  une  multitude  de  Dio- 
î-'efes,  &  l'Univers  en  entier  font  le  théâtre 
de  leurs  travaux  apoftoliques  ,  ibid, 

Dominique  (Saint)  ,  éloge  de  fon  Ordre  ,  a, 
ïoj.  Sageflc  de  fa  règle ,  è  ,  €7 
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X-»DUCATioN,  voyez  Sens, 
Eglife  (  V  ) ,   b^au  pottraic  de  l'Eglife  y  a  ,  y?, 
^4..  il   faadroit  toute   la  vie  d'un  homme 
très  pieux  &i  irès-favanr ,  pour  compofer  ua 
excellent  traité   de   l'Eglile,   «J^.    Nous  ne 
la    connoîtroDS    parfaitement   que    lorfque 
nous  ferons  dans  le  fein  de  Dieu,  54.    Son 
antiquité,    96,   99.    Sa  faintetc  ,   ^tf.  Son 
unité,    loo.    A  quoi  elle  peut  être   com- 
parée, 97.  Elle  poffede  ,  dans  un  fens  myf- 
tique  ,   tout  ce  qu'a  le  monde  matériel ,  ^8* . 
Ne  la  pas  confondte  avec  fes  Miniflres  ,  b  y . 
8  ,    60.  Il  faut  juger  de  fon  efprit   par  ce 
qu'elle  prêche ,  par  ce  qu'elle  pratique  chez 
tous  ceux  qui  fuivent  les  règles ,  &  qui  ne 
s'écartent  point  de  leur  devoir  ,  49.  La  con- 
iidéret  dans  la  manière  dont  elle  fe  com- 
porta  toujours  dans  fes    adions  ,  comme 
dans  fes  décidons ,  49.  Son  efprit  ne  peut 
être  que  l'efprit  de  Jefus-Chrift,  43.  Efprit 
de   patience  ,   ibtd,    de    douceur,    45  j    de 
faix  ,  46  i  d'humilité  ,  48  ;  de  jufiice  ,  50  ; 
de  défintéreffement ,   51;  de  force-,   ^6  {?/"„, 
de  -vérité,   ^7,    L'Eglife   militante,  fouf- 
frante  &  triomphante  ,  ne  forment  qu'une 
feule  &  même  fociété  ,   dont  Dieu  eft   le 
principe  ,  l'élément  &  la  vie  ,  ii 

Jîhs  (  les  )  :  il  eft  de  foi  que  Dieu  a  choifi  les 
Elus  de  toute  éternité  ,  par  un  choix  de 
miféricorde ,  &  que  néanmoins  ceux  qui  fe 
perdent  ne  font  damnés  qu'à  raifon  da 
fcciié   originel,  ou  des  péchés  qu'ils ^  ont 

commis  3,3 
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commis  j  *  >   37.  €'eft  dans  le  fein  de  Dieu 
cju'ils'nainent,  b  ,  141.  C'eft  là  que  l'Eternel 
ébauche  lai-même  ces  grands   modèles  ,  les- 
forme  ,  &c.  tbid.  Voyez  PréJefiin^tion. 

Zfifcopat  (T)  .  par  les  grâces  qu'il  confère  , 
unit  le  Ciel  à  la  terre  ,  a ,  ici.  Il  a  Jefus- 
Chrift,  l'Auteur  de  toute  Sainteté,  pour 
inftituteur  &  pour  chef,  ibid.  Voy.  E-veque. 

!Eqnivo^ttes  (  les  )  ,  la  Religion  condamne  juf-- 
qu'aux  moindres  équivoques  ,   t  ,  j6 

Erreurs  (  les)  ,  quel  eft  refprit  de  l'Eglife  , 
de  la  loi  nouvelle  ,  de  la  Religion  ,  contre 
les  erreurs  &  au  fujet  de  ceux  qui  les  fo«- 
tiennent,  b ,  17,  57.  Il  faut  tonner  contre  les 
vices  ,  contre  les  erreurs  ;  mais  il  faut  épar- 
gner les  perfonnes  ,  17,   4* 

Efpa^nols  (  les  )  ,  leur  profondeur  &  leur  dé- 

■  varion,  a,  138.  Leur  magnanimité  répond  à 
leur  équité  ,  135,  Il  y  a  beaucoup  d  analogie 
entre  eux  &  les  Italiens,  138.  Leur  éiogc 
par  le  Cardinal  Portocarréro ,  ibid, 

2[prits  (  les  )  ,  leurs  différences ,  n  ,  64.  Voyez 
Créateur. 

"Eternité  (  1'  )  5  c'efl:  un  fpedacle  plus  beau  que 
le  firmament ,  de  voir  l'homme  pa/Ter  en  un 
clin-d'œil ,  jufque  dans  le  fein  de  Diiu  ,  aii" 

■  moment  qu'une  vie  temporelle  lui  eft  orée 
•  pour  faire  place  à  une  vie  toute  divine  ,  Ti  , 

%6.  Il  eft  étonnant  que  l'homme,  né  pour 
un  fi  grand  bonheur,  foit  aufC  peu  curieux 
de  le  connoître  ,  z6  &  2.7.  Les  Philofophes 
ne  fc  font  point  alfer  occupés  de  cet  objet , 
%j.  Malgré  tout  ce  que  la  foi  nous  a  révélé 
de  certain  fur  cet  article  ,  nous  ferons  dans 
la  dernière  furprife  en  entrant  dans  l'écèr- 

Tome  IIL  Pan,  IL  X 
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nits  ,  Z7.  Différence  entre  cçtte  vie  &  l'éter- 
nitc  ,    18.  Voy.    Mort. 

£vAngélifles  (  les  Taints  )  emploient  la  plus 
granHe  modération  dans  le  récit  qu'ils  fonc 
delà  Paflîon  de  leur  divin  Maître,  b,  4.1. 
Leur  ingénuité  ,  85 

Bvangile  (  r  )  eft  le  plus  beau  préfent  que  Dieu 
ait  fait  aux  hommes  ,   <t ,   150.  Yoy.  Ange. 

Evêque  (  un  )  ,  honneur  que  dans  tous  les 
temps  on  leur  a  rendu  ,  a,  101.  Le  meilleur 
moyen  que  doit  employer  un  Evêque  pour 
venger  l'Epifeopat  des  outrages  que  lui  fait 
l'impiété,  loj.  S.  Paul  exige  qu'il  ne  foie 
pas  porté  à  la  colère  ,  b  ,  4^.  Ses  devoirs  à 
_  l'égard  des  mécréants ,  36.  Règles  qu'il  doit 
fuivre  pour  ne  pas  donner  dans  un  faux 
2ele,  iç  ^  f.  Les  plus  faints  Evêques  foUi- 
citèrent ,  dans  tous  les  temps ,  la  grâce  des 
Apoftats ,  ne  defirant  que  leur  converfion  , 
57.  Un  Evêque  eft  homicide  toutes  les  fois 
que  ,  le  pourant ,  il  ne  foulage  pas  un  pauvre 
qui  fouffrc  la  faim  ,  5<r.  Les  Evêques  &  les 
Prêtres  n'ont  droit  de  prendre  que  le  fimple 
nécefTaire  fur  les  biens  qu'ils  pofledent ,  51, 
Voyez  M'tniftres. 

i^xces  (les).  On  ne  doit  point  imputer  à 
l'Eglife  certains  excès  dont  l'Hiftoire  a  con- 
leivé  la  mémoire  ,  b  ^  ^6 


L  ANATiQjjES  fies),  HC  point  jugcF  de  notrc 
fainte  Religion  par  les  portraits  qu'en  ont 
tracé  les  Fanatiques  ou  les  Impies,  b  ,  7.  On. 
l^e  peut  atiendrç  aucutie  hmnapicé  d'un  Fana? 
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tique,  &.  pourquoi,  i^.  Voyez  Hypocrite t 
zèle  ,  Lucifer  de  Cngliari. 

Taux  (5"  liemi'fa'vants  (les),  rien  de  plus  x 
craindre  qu'eux  pour  la  Religion  :  pourquoi , 
a ,  3t 

J^irmian  (  M,  le  Comte  )  ,  Miniftre  de  Hon- 
grie ,  honore  tout  à  la  fois  la  religion  ,  la 
fcicnce  &  Ihumaniré  ,  a,  13^ 

"Flandre  (  la  } ,  fa  fituation  bien  différente  de 
celle  de  l'Italie  ,  a  ,  104 

toi  (  la  )  eft  ,  félon  Saint  Paul  ,  la  certitude 
des  chofes  qui  ne  paroiffcnt  pas  ,  a,  76.  EU 
la  fentinelle  pofée  par  le  Tout-puiifant  lui- 
même ,  qui  nous  dit  à  tous  :  Ici  ,  arrêtez- 
vous  ,  49.  L'hérétique  ,  comme  l'incrédule, 
ayant  voulu  forcer  cette  garde  ,  d'.ifFreufcs 
ténèbres  fe  font  emparées  de  leurs  âmes  ,  & 
ils  n'ont  plus  marché  que  fur  des  précipices, 
jo.  Il  n'y  a  qu'une  (oi  ,  b  ,  47.  L'Egiife  n'a 
innové  ni  pu  innover  dans  fa  foi ,  6» 

francifcaiijs ,   voyez    Dominicains. 

Trctnçois  d'Ajftfe  (  Saint  )  n'a  jîmais  eu  d'autre 
langage  que  celui  de  l'Evangile,  b,  6  8.  Sa 
charité  pour  les  malades  ,  ibid.  Conduite 
cju'il  tint  dans  un  Chapitre  général  ,  pouc 
faire  connoître  le  ridicule  des  manières 
affeûées  du  Frère  Elie  ,  ibid.  11  connut  les 
défagrémcnts  de  la  diredion  des  Religicu- 
fes  ,  ibid.  L'illuflre  maifon  des  Lambertint 
doit  fa  confervation  aux  prières  de  ce  Sainr, 

.      .  .  ,^''*' 

tpranfofs  d'Afftfe   (  l'Ordre  de  Saint  )  ,   éloge 

de  cet  Ordre,  a,    13^.  Sageifc  de  fa  règle, 

b.  68.    Multitude  de  Dotfteurs  &  de  grands 

hopiipes  que  cet  Ordre  â  produits  ,    158 
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Benoît  XIV  affifle  au  Chapitre  Générai  de 

cet  Ordre  ,    154  Cf  /.   Noms  de  différents 

•  Papes,  Cardinaux  ,  Rois  &  Reines  fjui  ont 

affifté  aux  Chapitres  Généraux  de  cet  Ordre, 

Fr/infois  de  Sales  (  Saint  )  ,  Evêque  de  Ge- 
nève ,  qui  a  le  plus  vigoureufement  combattu 
les  Proteftants ,  n'a  jamais  fait  éclater  qu'un 
zèle  produit  par  la  charité,  ^,  3^ 

Triigoni  (  M.  l'Abbé  ).   Il  y  a  dans  fes  ouvra- 
ges &  dans  ceux  de  Métaftafe,  des  beautés  ,  - 
des  images,  qui  remueroienc  l'amc  la  plus 
engourdie  ,  /» ,  x 

G 


y  AN6  ANELL  I  (  le  Père  )  ,  depuis  Clément 
XIV  ,  n'a  jamais  fait  fon  étude  de  la  poé» 
fie,  «  ,  1  (S"  f.  S'eflaya  étant  au  collège  à  quel- 
ques pyéfies  champêtres  ,  i.  Le  cas  qu'il  en 
fit ,  ibid.  Déclare  qu'il  ne  fera  jamais  poëte  : 
pourquoi ,  8.  Demande  pour  des  Religieufes 
•oin  cantique  de  cinq  ou  fix  ftrophes  ,  à  la 
louange  At  S.  Cajétan ,  tf  gr  7.  Trouve 
nne  certaiîrt  hiltoire  que  TAbbé  Nicolini 
admiroit  ,  écrite  avec  trop  de  chaleur  ,  %. 
Rend  témoignage  aux  foins  que  le  Père 
Affiftant  des  Frères  Mineurs  conventuels  de 
Pologne  s'ert  donnés  dans  leur  affaire  contre 
les  Réformés,  10.  Déclare  que  lui-même 
n'a  pas  manqué  de  faire  tout  ce  qui  étoit 
-en  lui,  pour  la  réurtlte  de  ce  procès  ,  11. 
^e  félicite  &  fe  réjouit  du  gain  de  ce  procès  , 
■ri.  Son  Tableau  de  l'homme ,  11.  Se  foumec 
faas  réplique  aux  obfervations  du  P.  Herti, 
,5z.  JLenonce  à  ks  fentiments  que  ce  Père 
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a  combattus:  pourquoi,  3  i.  Déclare  e]ue  per- 
foone  n'aime  autant  la  vérité  que  lui,  ibiii. 
Soumet   aux  lumières   du  même   P,  Berti  , 
fes  Traités  de   l'Incarnation  ,  de   la   Grâce 
&  delà  Prédeftination,  3  3.  Indique  les  four- 
ces  où  il  a  puifc,   3î.  S'arrête  à   ces  Myf- 
teres   où   !a   foi  imjiofe   filence  ,    38.  Ecrit 
fur  l'uiiliré  d'une  Bia'iothtqje  publique,  4® 
CSf  O-iiv.   Recommande  à  i'tvéque  d;  Cra- 
covie  les  Mineurs  conventuels  ,  &   en  par- 
ticulier   le   P.  Bledowski  ,     6.    Envoie  à 
l'Abbé  Ftugoai   fes  Ré-îexioris  fur  le  Style  ^ 
61.  Déclare  ce  qui  l'a  dé^oùcc  de  compofer 
des  Ouvrages  ,   ii?id.  Fait  l'éloge  du  Cardi- 
nal Paflîoûei,   62.  ,  &  de  fa  Bibliothèque, 
61.  Reflexions  du  P.  Gauganelli  furie  S-yle  , 
6^  (S"  fiiiv.  Avou^  qu'il  n'a  fait  qu'effleurer 
les  Sciences,    71.   A  voulu  connoitre  Def- 
cartes  &  Newton,   mais  qu'il  n'a  fait  que 
les  entrevoir  ,  71  :  a  prêché  quelques  Ser- 
mons,   mais  à  la  hàre    fans  en    faire  Ton 
occupation  ,  ihid.  S  .;it  attaché  à   li  Tnéo- 
logie  ,  &  pourquoi  ,   ioid.   N'a  pu  fair^'  que 
de  légères    excurfioDS    dans  !a   Littéracare 
étrangère  ,  dont  il  a  piis  afTi-z  de  connoif- 
fance    pour  en    pouvoir    parler,    7t  ,    73, 
Aime   extiaordinairement    le    travail  ,    73» 
Auroit  volontiers    étudié    les    Mathémati- 
ques,     ibid.    En  a  pris  quelques    teinrures 
comme  à  la   dérobée,  ihid.  Auroit  defiré  de 
voyager   pour  s'inftruire  ,  ibid.  S'en  efl  dé- 
dommagé par  le  commerce  avec  fes  com- 
patriotes ,    ibid.   Témoigne  que  les  incré- 
dules mêmes  lui  rendent  la  julHce  qu'il  ne 
haie  per fonne ,  à  raifon  de  fes  fentitnents-, 
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Se  que  même  les  plus  obftinés  trouvent  lians 
fon  cœur  toute  la  chariré  qu'on  doit  à  fes 
frères  ,  79.  Ne  connoît  guère  la  politique 
Italienne  ,  80,  Remercie  l'Abbé  Bianchi 
de  l'envoi  qu'il  lui  a  fait  de  fes  deux  Ou- 
vrages fur  les  monuments  d'Albacina  &  de 
Pompéio  ,  81.  Donne  au  P.  Corfî  des  avis 
fur  un  Traite  de  Morale  qu'il  defiroit  com- 
pofer  ,  8}.  Relevé  la  morale  au  delîus  de 
toutes  les  Sciences,  ibid.  En  fait  voir  l'éten- 
due, 84.  Conlole  M.  Muratori  des  per- 
fécutions  qui  lui  Tout  fufeitées ,  86.  Le 
lemercie  du  préfenc  qu'il  lui  a  fait  de  foiî 
detnicr  Ouvrage,  88.  Cas  qu'il  en  fait, 
ibid.  Le  confole  de  nouveau  dt;s  déclama- 
tions que  l'on  fait  en  chaire  contre  fa  per- 
fonne  &  contre  fes  écrits  ,  ibid.  Détourne 
le  Père  Baudier,  Profe/Teur  Francifcain  ,  des 
delTeins  qu'avoir  ce  Père  de  lui  dédier  la 
Thefe  d'un  de  fes  Elevés  ,  89.  Ses  fenti- 
jnents  au  fujet  de  cette  dédicace  contre  fa 
t^olonté  ,  90  &'  f.  Defire  d'être  utile  à  ce 
Profcffeur ,  ainfi  qu'à  fon  élevé,  ihid'.  92, 
Promet  de  mettre  au  plutôt  cette  Thefe  fous 
les  yeux  de  Benoît  XIV,  5»!.  Prend  occa- 
/îon  de  cette  Thefe  qui  avoir  pour  fuj^t 
l'Eglife,  pour  en  parler  d'une  manière  admi- 
rable, 5»J.  Se  confole  d'être  fi  éloigné  du 
R.  P.  Gentis ,  Evêque  d'Anvets  ,  parce  que 
c'eft  la  pofition  où  Dieu  le  veut  ,  102.  Se 
rappelle  ,  avec  un  plaifir  fenfîble,  la  ville 
de  Rimini  ,  où  il  a  fait  fes  premières  étu- 
des, 1&4.  Diiferte  far  fon  antiquité ,  105^. 
Moralife  d'une  manière  admirable  fur  le 
bonheur  qu'il  y  a  de  vivre  utilement  pouc 
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les  autres  &  pour  foi  même,    \o6.  Ses  fen- 
liments  fur  fa  promotion   au   Cardinalat  , 
loSGr/",  ii4  £f   iij.  Sa  modeftic  au  faj^i: 
c'un  ade    de  reconnoiflance   pour  un  fer- 
vice  qu'il  avoir  rendu  au  Docteur  Bianchi, 
iio.   Donne   à  ce  Dofteuf  ,    perfécuté  pat 
l'envie  ,    des  confolations   puifées  danS  la 
Philôfophie  &  la  Religion  ,    m  er/.  Re- 
mercie  le  P,  Sbaraglia  d'un  excellent  Ou- 
vrage dent  il  l'a  enrichi  ,   113.  E(pere  lui 
oftnr  un  jour  en  échange   un   fruit  de   fa 
phim;  ,  qui  tendra  à  découvrir  le  vrai  fens  de 
Siiin  Auguftin   dans   fes  Traités  de  la  Coy" 
reciion  tS"  de  lu,  Grâce  ,  de  i^  Frédefiiiiiition 
dei  SAints  ,  (y  du  don  de  la,  Ferfévér,ince  , 
114.  Refufe  ,  fous  prétexte  d'incapacité,  de 
travailler  à  un  Ouvrage  auquel  ce  Père  vou- 
loir l'appliquer  ,  1 1  j.  Lit  toujours  les  meil- 
leurs livres  poHîbles  ,     ibid.   Voudroit  bien' 
ne  point  fe  brouiller  avec  Ariftote  &  Scot , 
Se  pourquoi ,   ibid.  A  chaque  pas  fe  trouve 
obligé  de  les  laiiïer  en  chemin   pour  pren- 
dre des  routes  plus  fûres,  ibid.   Avis  qu'il 
donne  à  un   Abbé  au    fujct  d'un   Difcours 
fur  le  refpecl  &  l'obéi/Tance  dus  aux  Rois, 
11^.  Sa  vénération  profonde  pour  les  Souve- 
rains, 117.  Relevé  le  règne  de  Dom  Carlos, 
Roi  de  Naples  ,  aéluellement  Roid'Efpagne, 
II  o.  Veut  que  l'on  foie  fobre  en  éloquence, 
&   que  les  difcours   ne    foient  pas  longs , 
iiS   (3"   115.    Avis    qu'il  donne  à  un  Duc , 
ïzi  (jr  lit.  Doute  de  la  réuflîte d'une  affaire 
pendante  à  un  Tribunal ,  attendu  que  quel- 
que bonne  volonrc  qu'ait  chaque  Juge  en 
particulier ,    fouvent  le  Tribunal  en  décide 
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aurremrntj  m.  Se  rcjouit  de  ce  que  le 
P.  Edmonde  Rein  ,  Religieux  de  Cîi^eaux  , 
fon  ami,  va  faire  le  voyage  de  Rome, 
Il 5.  Le  loue  du  zèle  qu'il  a  pour  le  bien 
de  fon  Ordre,  117.  Lui  envoie  la  permif- 
fîon  de  lire  &  retenir  les  livres  prohibes  , 
&  pour  deux  autres  Religieux  ,  1 17  CT  1 30. 
Il  ne  l'envoie  pas  au  Frère  Fahknet .  & 
pourquoi  130.  Rend  raifon  du  motif  pour 
lequel  le  Cardinal  Galli  accordoit  à  tous 
les  Religieux  qui  le  defîrerent ,  la  liberté 
d'embrailtr  une  règle  plus  auftcre ,  ii8. 
Fait  part  à  ce  Religieux  de  ce  que  fa  fain- 
teté  lui  a  dit  à  fon  fujet  ,  131.  Les  fou- 
haits  qu'il  lui  fait ,  i  31,  Se  fou  vient  de  lui 
à  l'autel  ,  133.  Se  recommande  à  fes  orai- 
fons  &  faints  facrifices  ,  134.  E'oge  qu'il 
fait  de  la  Reine  de  Hongrie,  13^,  Se 
du  Comte  Firmian  ,  fon  Minière  ,  ihti^. 
Déclare  quelle  était  fa  dévotion  lorfqu'il 
demeuroit  à  Milan  ,  pour  l'Eglife  où  Saint 
Auguftin  avoit  reçu  le  Baptême  ,  ihid.  Son 
amour  peur  l'Ordre  de  S,  François,  135. 
Sa  profonde  humilité  ,  ibid.  Fait  l'éloge  du 
P.  Pacciaudi ,  Théatin  ,  &  du  P.  Jacquier  , 
Minime,  ibid.  Confole  un  Supérieur  de 
Communauté  ,  au  fujet  de  la  Commiffion 
établie  en  France  pour  examiner  les  inlU- 
tuts  des  Ordres  religieux  ,  140.  Loue  le  Pape 
de  fon  zèle,  M.  l'Archevêque  de  Paris  de 
la  haute  piété  ,  &  la  Maifon  de  Bourbon  , 
de  la  protei^lion  qu'elle  a  toujours  accordée 
aux  vrais  Fidèles  ,  140  C  141.  Promet  à 
un  Religieux  de  fon  Ordre ,  de  le  réconci- 
lier avec  fon  Gardien  ,  pourvu  que  ce  Rc- 
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Kgieux  lui  écrive  qa'il  ne  douneia  a  la  Ma- 
fique  que  le  temps  de  la  récréation,  143. 
Avis  qu'il  lui  donne  à  ce  fiijet ,  144.  S'étoit 
appliqué  à  toucher  l'orgue,  143.  MaIs  qu'il 
s'eil  rendu  à  la  régie  &t  à  la  raiîon  ,  ibid. 
Obtient  du  Pape  la  grâce  que  defiroit  fon 
Général,  145.  Pourquoi  il  aimoit  cet  inf- 
trument,  143.  Parle  au  Comte  Riviérade? 
éminentes  vertus  du  R.  P.  Coftanzo  ,  afin 
qu'il  en  inftruife  Sa  Majefté  ,  145.  Eft  très- 
éloigî'é  de  mettre  aucun  obl'bacle  à  l'élé- 
vation de  ce  Père  à  l'Epifcopat  ,  ibid.  Ne 
veut  pas  aller  plus  avant  ,  pour  ne  point 
priver  Ton  Ordre  d'un  aufli  bon  Religieux, 
d'ailleurs  très- éloigné  d'ambitionner  au- 
cune dignité  ,  ibid.  Exhorte  un  Chevalier 
à  fe  confoler  par  des  vues  de  religion  ,  147, 
à  pardonner  Ton  beau*  frère,  ihid.  Fait 
l'éloge  de  l'Abbé  de  Véri ,  Auditeur  de 
Rote,  148.  B'àme  l'erapreflcment  d'un  cer- 
tain Religieux  à  diriger  les  confciences,  149. 
Diftingue  la  Philofophie  ,  dont  il  montre 
l'utilité,  d'avec  les  abus  de  la  philofophie  , 
ibid.Ses  fentiraents.  pcruiant  fa  dernière  ma» 
ladie,  151.  Comment  il  envifase  fa  mort 
prochame  ,  1^4.  Auroit  voulu,  avant  de 
mourir  ,  écrire  à  tous  les  Fidcles,  pour 
leur  recommander  la  paix  &  la  charité, 
i<i'j.  Sa  reconnoifîance  pour  fon  Ordre, 
ibid.  Son  humilité  ,  ihid.  Sa  confiance  en 
Dieu,  ibid.  Son  esprit  de  facrifice  ,  15^. 
Il  a  à  cœur  la  canonifation  de  la  bicnheu- 
reufe  Colette,  160,  Se  la  béatification  da 
vénérable  Céfar  de  Bus  ,  Fondateur  des 
Çoûrinaires ,  i6z  :  pourquoi  ,  ibid.  Son. 
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amour  paternel  pour  la  Maifon  d'Autricfec, 
165.  Reçoit  avec  fatisfaftion  l'Hi-loire  Mé- 
tallique de  la  Maifon  de  Lorraine  ,  un  Ma- 
nufcrit  de  Dom  Calmer,  &  la  Tradudioa 
d'une  Pièce  intitulée  La  Clémence  de  Titus  , 
161  (S"  16%.  Ses  Brefs  adrefTés  à  difFérentes 
petfonnes  ,  157  er  fuho. 
Son  Difcours  fur  lu  Kdigton ^  b,  i.  Prouve 
combien  elle  efl  pleine  du  feu  de  la  charité, 
de  tendreife  pour  tous  les  hommes,  quels 
«qu'ils  foient,  juftcs,  opulents,  juifs,  païens, 
.  ibid.  C?*  fuiu.  Ses  Réflexions  fur  le  Zèle  ,  iz. 
Montre  la  différence  entre  la  Loi  ancienne' 
&  la  Loi  nouvelle  ,  14.  La  première  étoic 
une  loi  de  terreur  ;  la  féconde,  une  loi  de 
paix,  de  douceur,  de  charité,  ibid.  Dé- 
montre le  danger  d'un  faux  zèle,  z6.  Indi- 
que les  fources  de  ce  faux  zèle,  17.  Termine, 
en  prouvant  que  le  vrai  zele  eft  accompagné 
d'un  confeil  tendre,  compatiiTant ,  préve- 
nant, 34,  35.  Antres  Réflexions  fur  la  Pré- 
dication ,  40.  Defire  qu'un  prédicateur  s'ap- 
plique à  la  morale  &  pourquoi, r^i^.  (jf  fuiv. 
Qu'il  fupprime  route  invective  contre  les 
Mécréants,  41.  Q_a'il  expofe  la  vérité  avec 
force  &  lumière,  en  épargnant  les  perfonnes, 
41  (y  fuiv.  Ses  JRéflexions  fur  l'Efprit  de 
l'Egltfe.,  43.  Décrit  différents  cara£leres  de 
cet  efprit,  ibiJ.  (S  f»iv.  Témoigne  le  vif 
defir  qu'il  a  de  la  réunion  dtrs  Proteltants  , 
éi  ^S  fuiv.  Eft  prêt  de  hâter,  p:ir  l'effufîon 
de  fon  propre  fang ,  le  retour  de  Çts  Frères  , 
pour  qui  il  reffent  toute  la  tendrelfe  po(ii- 
ble,  63.  Ses  Réflexions  fur  l'e(prit  des  Ordres 
Religieux  y  6^.  Donne  une  idée  des  ptinci- 
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pales  règles  de  ces  Ordres,  6j.  Etablit  des 
principes  pour  juger  des  différents  Ordres  , 
71.  Déçsïnz  le  génie  des  dit'srfes  Nations  , 
fur-tcut  des  Italiens  ,  8  y.  Après  avoir  étu- 
dié les  différents  peuples  qui  habitent  l'Eu- 
rope ,  foir  par  la  vue  des  étrangers ,  fois 
par  les  récits  qu'en  font  les  voyageurs,  foit 
par  l'Hiftoire,  H  remarque  que  ce  qui  diff^é- 
rencie  les  hommes  ,  c'eft  principalemenf 
l'éducation  &  le  climat ,  84  (3'  fuiv.  Sea 
D'.fcours  fz-tr  U  Superfiiticn ,  :o3.  Fait  la 
defcription  des  maux  qu'elle  a  produits  dans 
la  Religion  judaïque,  104,  &  qu'elle  caufe 
dans  le  Chriftianilme  ,  105  (jr  fuiv.  Se  fé- 
licite d'avoir  eu  quelque  part  à  l'ouviage  de 
liî  Canonifation  des  Saints  ■>  du  Pape  Benoît 
XIV  ,  10^.  Son  premier  Difcours  fur  Ia 
fête  de  Noël,  iij.  Peint  l'état  malheureux 
de  l'homme  fans  la  grâce  du  Rédempteur, 
114,  &  fon  heureux  changement  par  le 
Myftere  de  l'Incarnation,  116.  Montre  le 
fort  qui  attend  ceux  qui  n'auront  pas  pro- 
fité de  ce  myftere,  izi.  Indique  les  moyens 
de  correfpondre  à  l'humilité  d'un  Dieu  qui 
s'y  manifeile  ,  1^5  ,  &  à  fa  charité  qui  y 
brille,  127.  S:?cond  Difcours  fur  la  fête  de 
Noël,  134.  Prouve  que  l'Incarnation  eft 
tout  à  la  fois  l'humiliation  du  Verbe  & 
l'exaltation  de  l'homme,  136.  L:  Verbe 
femble  fe  dépouiller  de  fa  divinité  ,  pour 
divinifer  en  quelque  forte  notre  humani-té  , 
138  C7"  fiùv.  Son  Payiégyrique  de  Sainte 
Reparate,  141.  Il  nrotvtre  que  cette  Sainte 
mérite  par  fes  vertus  les  plus  grands  hon- 
■  neurs  fur  la  terre  ,   144.  Les  Hioyens  d'im- 
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plorer  utilement  Ton  fecours ,  151.  Son  D//- 
cours  à  la  louange  de  'Benoit  XIV ,  prononcé 
en  la  préfence  de  ce  Pape  ,    15^^.   Témoionc 
la  crainte  qu'il  a  de  produire  au  dehors  ,  la 
manière  dont  il  eft  aiîedé  envers  ce  grand 
Pontife,  155.  Fondfmenis  de  fes  craintfs  , 
ibid.  Samoieftie,  156,    173.  Son  Difcours 
an  chapitre  des  TF.  Mineurs  Conventuels  , 
four  réleciiûn  d'un  Général  ,    174.  Se  rap- 
pelle le  foiivenic  agrépb'e  d'avoir  palfé  au 
milieu  d'eux  depuis  fa  plus  tendre  jeunefle  , 
ibid.  Fait   voir   l'importance  de  ce  choir  , 
175^.  Indique  les  motifs  qui  doivent  dirigef 
ce  choiï ,   176.  Les  vertus  dont  doit  ,êrre 
revêtu  ce   Supérieur,  ibid.O'  fuiz).   AfUire 
l'Ordre  Si  le  Gtnéral  futur  de  fa  prcrcdion 
&  de  cette  sftedtion  qui,  quelque  ancienne 
qu'elle  foie,  fe  ranime  de  plus  en  plus  dans 
fon  cœur,   178,    179,    Bulle  pour  le  Jnhilé 
Hnirjerfel ,  au  commencement  de  Ton  pon- 
tificat ,  180.  il  y   peint  fes  craintes  vives 
à  ia  vue  de  la  peianteur  du  fardeau  qui  lui 
cft  confié  ,   ibid.   Avoue  qu'il  feroit  prêt  de 
perdre  courage  ,    fans  les  efpcrances   du  fe- 
cours de  celui  qui  lui  a  impofé  ce  poids  fî 
redoutable,  181.   A   recours  aux  vœux  ar- 
dents ,  aux  prières  ,  aux  jeûnes  &  aux  au- 
Jïiônes ,  &  à  toutes  les  autres  bennes  œu- 
vres de  fous  les  Fidèles  du  monde  chrétien  , 
afin  qu'ils  obtiennent  pour  lui  de  Dieu  une 
abondante  effuficn  de   fon  efprir,   ibid.   çs* 
i8i.    Se    confeiToit   fouvent  ,    célébroit   la. 
Me/Te  tous  les  jours  ,  &  ctoit ,  malgré  fcs 
©ccupaticas,  exaft   à  la   prière,    155.    E« 
cealéqueuce ,  il  outic  le  trifor  des  grâces 
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iivioes,  i8i.  Particularités  fur  f^i  vie  pri- 
vée ,  18  ç.  Son  amour  pour  les  pauvres  ,  153. 
Retranchoit  toute  dépenfe  i  peiflué  pour 
leur  bien,  187,  iî>i  ,  ïoid,  C:'  fuiv.  Biens 
qu'il  leur  faifoit,  193  *y  fttiv,  11  n'avoit 
pas  de  plus  grande  confoiation  ,  que  de  s'en- 
tretenir avec  eux  ,  ibid.  Ses  libéralités  envers 
les  PP.  Capucins  &  les  PP.  Réformés,  ibid. 
Son  amoar  pour  la  piuvreté,  même  étant 
Pape,  dans  fes  meubles,  185,  i^i,  clans 
fes  habits,  151.  Sa  fobriété  ,  187.  N'oublia 
jamais  Ton  état  de  Religieux,  193.  Faifoit 
très-facilement  rcmife  de  Tes  droits  ,  151, 
Jufqu'où  alloit  fa  crainte  d'ctre  à  charge  à 
perfonne  ,  ^85.  ïndemnifoit  fes  Officiers  des 
-droits  que  fa  fobriéré  &  Ton  amour  pour  la, 
pauvreté  auroient  pu  leur  faire  perdre  ,  18^ 
Avoir,  étant  Pape,  pour  le  Frerc  François, 
la  mcme  affabilité  que  par  le  paflc ,  i^i^ 
Continuoit  toujours  fa  même  corrcfpoH- 
dance,  ibid.  Donna  tous  les  préfents  qui  lui 
furent  faits,  au  Cabinet  de  CurioGtcs  qu'3 
établit  au  Pâlai«  du  Vatican  ,  ibid. 

Géûie  (  le  )  e(>  comme  un  fleuve  qui  répand  \m. 
vie  &  la  fécondité  tant  qu'il  ne  le  déborde 
pas ,  mais  qai  devient  la  ruine  du  pays  quanél 
il  fort  de  fon  lit,  &  ^u'il  caufe  des  iûond»- 
tions  ,  i»,  41 

Génies  (les  grands).  Il  eft  d'heureux  efforts 
qui  fecoaetst  le  j  ju»  des  règles  ,  4:  c'eft  pref- 
qae  toujours  le  partage  des  génies ,  «  ,  7» 
Gs»9véfi  (  l'Abbé  ).  Son  Ouvrage  fur  Dieu  èc 
fur  rhamme  n'eft  point  f/ftématique  ;  fee 
idées  font  nettes,  (es  principtt  clairs,  f«6 
ccafcquences  juftes,  «>  i5-  î'ii  trouve  dn 
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contradicteurs,  il  les  laifle  crier  ,  14- 

Centis  (le  R.,  P.)  Dominicain,  Evêque  d'An- 
vers, Eloge  de  ce  Prélat ,    A  y  lOI  .    102, 

Crace  (  la  J  eft  le  fruit  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  ,  a, ,  38.  Combien  ce  fujer  eft  cpineur 
à  traiter,  ibid.  Il  faut  s'en  tenir  à  ce  que 
l'Eglife  a  tant  de  fois  décidé  fur  cette  ma- 
tière ,  ibid.  L'accord  du  libre  arbitre  avec 
la  grâce  eft  un  abyme  où  l'on  fe  perd  Ç\  on 
veut  l'expliquer ,  37.  Sous  l'impreifion  de  la 
grâce  la  plus  forte  ,  l'homme  a  toujours  un 
pouvoir  réel  d'y  réfifter ,  ^,  38 

Guerre  (la).   Jefus  Chrill  en  difant  quil  eji 

"Venu  apporter  la.  guerre  ,  ne  veut  parler  que 

de  celle  que  nous  devons  faire  à  nos  palTioiis, 

h,  48 

H 

XJ-arangues  (les)  demandent  un  Hyle 
maie  ,   /»  ,  6f 

Hérétiques  (  les  J  n'emploient  que  des  fophif- 
mes  &  des  ironies  quand  il  s'agit  d'attaquer 
les  Myfteres  de  la  Religion  ,  ce  qui  prouve 
Cju'ils  n'ont  pas  de  bonnes  raifons  à  donner  , 
y.  ç8.  L'Eçlife  ,  loin  d'avoir  horreur  de 
la  tolérance  qui  fupporte  les  hérétiques  , 
fans  tolérer  les  erreurs  ,  l'a  toujours  enfei- 
gnée  ,  &  ce  n'elt  qu'en  s'éloi tenant  de  fes 
maximes  qu'on  a  pu  les  vexer  ,  6  :.  Pour  les 
ramener  il  faudrait  ufer  d'une  erande  cha- 
rue  ,  &  leur  accorder  tout  ce  qui  n  mterelie 
ni  la  morale  ,  ni  la  foi  ,  ibid.  Changer 
même  la  difcipline  fur  certains  points  ,  ibid. 

Ilijloire  (  1'  ).  Qjiel  en  doit  être  le  ftyle,  a ,  66. 
ies  tjiftoirçs  font  plus  ou  moins  exades. 
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félon  l'cipric  des  Hifloriens  ,  3.  L'Hiftoire 
profane  n'a  que  de  fauffîs  vertus  à  nous 
préfenter  ,  b,  141,  L'Hiftoire  de  rEglife 
nous  préfente  des  vertus  fans  fard,  14} 
Relie  comparaifon  ,  tbtd. 

Hiflorien  qui  écrit  trop  vivement  ,  donne  lieu 
de  croire  qu'il  s'eft  abandonné  à  fon  ima- 
gination ,  a.  ,  $.  Qualités  pécefTaires  à  un 
Hiftorien  ,  8,9 

Hcmme  {  V  )  confidéré  dans  fon  effence  &  dans 
tous  fes  rapports  ,  eft  (  félon  S.  Auguftin  ) 
l'énigme  la  plus  difficile  à  expliquer  ^ j* ,  1$. 
Il  réunit  tant  de  contrariétés  ,  qu'il  a  dà 
nécefiairement  paroître  une  créature  toute 
célefte ,  ou  ua  être  tout  animal,  14.  Le 
Chriftianifme  ,  tenant  toujours  un  jufte 
milieu  ,  nous  le  montre  ,  &  fur  la  terré  ,  & 
dans  le  fein  de  Dieu  ,  comme  un  double 
centre  d'où  nous  fommes  fortis  ,  &  où  nous 
devons  rentrer,  }$.  Caufes  des  diffrentes 
formes  que  prennent  les  hommes  ,  16. 
L'homme  vit  prefque  toujours  en  pays  en- 
nemi eu  vivant  avec  lui-même,  17.  Caufes 
de  cette  guerre  intefcine  ,  ihid.  Il  y  a  deux 
liommes  en  nous ,  le  terreftre  &  le  fpiriruel, 
qui  font  fans  ceife  aux  prifes ,  18.  Plus  oa 
examine  l'homme  ,  &  p!us  on  reconnoîc 
qu'on  ne  peut  avoir  en  foi- même  autant  de 
grandeur  Si  de  majefté  ,  fans  être  l'émana- 
tion d'une  intelligence  fupréme  ,  ibid.  o" 
fuiz).  Pourquoi  il  falloir  que  l'homme  fûc 
tout  à  la  fois  terreftre  &  fpirituel  ,  ii. 
L'homme  n'eft  peut-être  pas  fi  méchant 
qu'on  fe  l'imagine  ;  1  oifiveté  le  conduit  à 
plus  d'excès  qiie  la  perverûté ,  13. 11  n'^  pas 
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befoin  d'être  excité  par  la  perverfité  àei 
autres  ,  à  fuivre  fes  mauvais  penchants,  43. 
Les  écarts  auxquels  l'homme  fe  livre  ,  cft 
s'cchappant  du  cercle  que  la  Sagefle  Lter- 
nelle  lui  a  tracé  ,  tout  dangereux  qu'ils  font , 
prouvent  qu'il  n'a  pas  été  créé  pour  f« 
borner  à  cette  terre,  41.  Il  eft  un  tout 
tjuand  il  s'unit  à  Dieu  ,  &  n'eft  que  néant 
quand  il  s'en  détache  ,13.  Son  efprit ,  tou- 
jours inquiet,  n'a  que  des  penfées  indéci- 
ùs  ,'  s'il  n'a  pas  une  autorité  qui  le  fixe, 
75.  S'il  veut  erre  heureux,  il  doit  être 
docile  aux  vérités  de  la  Religion  ,  ibid.  & 
fiiiv.  Tout  homme,  dans  quelque  pays  qu'il 
foit ,  eft  redevable  envers  Dieu  ,  envers  le 
prochain  &■  envers  la  patrie  ,17.  La  plu- 
part des  homrnes  né  font  que  des  êtres 
avortes  ,  14  :  pourquoi ,  ibid.  (S"  fuiv.  Ce 
qu'eft  l'homme  fans  la  grâce  du  Rédemp- 
teur ,  b  ,  113.  Ce  qu'il  devient  par  le  Myf- 
tere  de  rîncarng.tion  ,  114  ^  fuiv.  Sa  créa- 
tion n'a  rien  de  comparable  avec  la  gloire 
où  l'élevé  ce  Myftere  ,  116.  L'homme  def- 
cend  d'abyme  en  abyme  (dit  S.  Auguftin  ) 
quand  il  s'écarte  du  vrai  Dieu  ,  I4S 

Hom7Kes  de  bien  (  les  )  :  rien  de  plus  terrible 
que  de  les  voir  devenir  les  vidimes  d'un 
zele  qui  n'eft  pas  agréable  à  Dieu,   b  ,   33 

Hypocrites.  Loin  de  la  Religion  l'hypocrite  , 
le  fanatique  &  le  fuperftiticux  ,  t,  i^ 


ACCLOiER  (  le  Père  )  ,   Minime  François  , 
réftdant  à  Rome,  honore  tout  à  la  fois  fon 

Ordre  I» 
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Ordre  ,  la  France  &  l'Italie,  a  ,  I^^ 

Je.t^  VEvzngélijie  (  Saint)  puifa  dans  le  fein 
de  Jefus-Chrift  même  tout  ce  qu'il  nous  a 
dit  en  peu  de  mots  de  fa  divinité  &  de  Ion 
humanité,  a,  3  4.  Ce  qu'il  veut  faire  en- 
tendre en  recommandant  de  ne  pas  faluec 
même  un  ennemi  de  Jefus-Chrifl  ,  h  ,  jo. 
Ne  prêche  que  la  concorde  &  la  charité, 
45 .  Voyez  Licar7iAtïon  , 
jîrufulem  (  la  ville  de  ).Sa  punition  pour  avoir 
méconnu  le  MeiTie  ,  h,  no,  iti.  Quel 
fera  le  fort  du  chrétien  qui  l'imite  dans  (c5n 
incrédulité  ,  10 

JefuS'Chrifi  :  les  chofes  terreftres  ,  comme  les 
célcftes  ,  ne  rubfiftent  que  par  lui ,  ^  ,  ;  j  t 
Se  pour  lui ,  b  ,  i  ly  ,   1 17.  Donne  à  tour  le 
mouvement  ,  ibid.  Il   n'y  a  de  mérites  que 
par  lui  ,  a  ,  37.  Son  hamilicé  ,  b ,  48.  Nïîc 
dins  une  érable  ,   55.  N'a  pas  où  repofer  fa. 
tête  pendant  fa  vie  mortelle,  ibid.  Sa  bonté  . 
pour  les  pécheurs  ,  les  Saiucéens  &  les  Sa- 
maritains ,   lé,    2^,    3a,  43.   Sa  réponfe 
aux  Apôtres  qui  vouloienî  faire  defcendre 
le  feu  du  ciel  fur  Saraarie  ,  19.  Ordonne  à 
Pierre  de  remettre  fon  épée  dans  le  four- 
reau ,  47.  Prie  pour  fes  bourreaux  ,  51.  Ne 
force    perfonne    de    venir    l'entendre  ,     3'i. 
Laifle  aller  un  jeune  homme  qui  paroiiToic 
defirer  de  le  fuivre  ,  ihid.  La  grande  fegle  • 
à   laquelle    il  faut    fe   tenir  ,     c'eft    d'agir- 
comme  Jefus  Chrill  même,    37.   Un  petit  : 
nombre  profite  de  fa  venue,    iiz.  11  ell  le  • 
carailere  de  la  fubftance  du  Père  ,   la  fplen- 
deur  de  fa  gloire  ,   i_3  J  ,  la  lumière  de  nos  . 
efprits  ,    130  ,    i'3i  i.  notre  j)aix  ,    notre  . -- 
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Juge  ,  notre  confolaiion  ,  notre  fclicrrc> 
131;  norre  voie,  notre  vérité,  notre  vic-,- 
15.1  or  135.  tl  n'y  a  de  falut  que  par  lui  , 
118 -,  que  par  Ton  facrifice  ,  12,7.  Il  cfl 
tout-puiirdnt  ,  cLerncI  ,  inliii!"  ,  iti.  Eft 
Prêtre  &  v.ii'tiiTie  tour  à  la  fois,  117.  Doit 
erre  l'aine  de  routes  nos  actions.  Sarjs.  loi- 
tout  eft  d'éfec^UL  us,  Il  a.  Parole  remarqua- 
ble de  Saine  Bernard  far  Jefus  Clirift  ,  1 2  z, 
'VoycZ'  Incatnnîioji  ,  Zèle. 

Jinnes  gens  (  les  )  :  il  faudro\c  leur  apprendre- 
à  li're  avec  réflexion  oC  avec  pioSt  ,  a  ,  57^ 
On  ne  s'attache  qu'l  exercer  leur  mémoire, 
ihid.  Ils  ne  favent  pas  qu'un  bsn  livre  dt 
■  fait  pour  êtte  favouré,  &  pour  nouiric- 
rcfpnt  &  le  cœur»  ihi^.. 

Jïuncjfe  (la)  :  c'eft  un  grand  &  rf.re  raient 
que  celui  de  bien  élever  la  jeunclle  ,  a  ,    57- 


S.  G  NA  CE  d.3  Loyola  (  Saint  )  :  fon  InrcituST 
n'auroit  jaroais  été  atta-qué  ,  s'H  n'avcit  été- 
que  l'on  ouvrare,  &  fi  les  Généraux  qui  lui 
luccéderent  n'y  avoient  mis  la  main  ,  b ,  70 

Jgnûi-mice  (  1'  ).  Ses  iuites  fùiielks  ,  b  ,  z8: 
Voyez'  Minifires  de  Dieu  ,  Zèle. 

jj}]rnunitts  Eccléji.ijiic^Hes  (  les  j.  Pourquoîr 
J'Eglife  a^.ontre  du  ze!e  pour  les  conferver  ,. 
b,  51.  Si"  on  veut  employer  la  force  pour 
les  lui-  ravir,  elle  n'opjîoie  que  des  reprc- 
fentatioiîs  &  des  prières  ,  ibid^ 

^îCii-'-nation  (^le  Myftere  de  1'  ).  La  crcarian  de- 
i'univers  ,  même  tel  qu'il  eft:  ,  les  viccs; 
coiume  ks  vtrcus ,  là  lumieie  &  ks  cca&> 
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bres  ,  tout  concourt  à  prouver  ce  Myftere  , 
a  ,  35.  Pour  traiter  dignement  ce  Myftere  , 
il  faudroit  avoir  une  portion  des  lumières 
de  Saint  Jean  l'Evangélifte  ,  34.  L'Evangile 
de~  Saint  Jean  ,  que  l'on  récite  à  la  fin  de 
la  Meffe  ,  en  eft  le  plus  magniHque  Traité, 
ibid.  Tout  s'y  trouve  en  abrégé  ,  ihiJ.  Saine 
Paul  &  Saint  Jean  font  deux  fources  iné- 
puifables  fur  l'Incarnàticn  ,  3  5.  Biens  infinis 
'que  ce  Myftere  procure  aux  hommes,  b, 
115  ,  138  er  fiiiv^  Il  eft  l'humiliation  da 
Verbe  &  l'exaltation  de  l'homme  ,  1^6.  La 
foi  nous  rend  ce  Myftere  vifible,  non  pour 
le  comprendre  ,  mais  pour  l'adorer  &  nous 
convaincre  de  fa  vérité,  151.  Ce  Myftere 
rapproche  de  nous  la  Divinité  >  de  manière 
à  nous  en  rendre  participants  ,  ihi:^.  La- 
miféticorde  y  triomphe  fur  la  jufticc  ,  ii6'. 
Ingratitude  de  l'homme  qui  n'cft  point: 
touché  de  ce  Myftere  ,  130  c?'  fuiv.  Humi- 
lité ,  reconnoiiTance  8c  amour  qu'il  exige 
de  nous  ,   né  ,    118  (S' fuiv.  Voy.  Komme, 

Incrédules  (les  ) ,  avec  leurs  principes  phiJofo- 
phic^ues  ,  veulent  nous  faire  vivre  en  bétes, 
&  nous  perfaader  que  nous  avons  la  même 
fin,  a,  77,  7?,  Tous  ont' terminé  leur 
carrière  fans  pouvoir  faire  la  m.oindie  dé- 
nîonftration  contre  le  Chrifti.inirme  ,        ^6- 

Jncrédulité  (l'j  :  Tes  écarts  viennent  de  ce 
qu'on  a  prérendu  que  la  Théologie  devoic 
procéder  par  démonftiiaticns  comme  les: 
Ma'vht'rnatîquîS  ,   a^  ^  4 

Jnfiitllih'Uité  {  [").  Aucun  corps  ,  ejcepcé  rE=- 
glife  ,  û'a  ie  privilège  de  l'infaillibilité  ,  b  ^ 

Y2. 
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Italie  (T)  a  toujours  eu  l'avantage  de  pofTc- 
dcr  des   hommes  célèbres  en   tous  genres  , 

*.  ,         .    .  75 

Italiens  (  les)  n'ayant  plus  à  fe  diftingucr  pat 

les  victoires  éclatantes  ,   voulurent  accjuéric 

de  la  gloire  par  les  Arts  &  les  Lettres ,   b  , 

Jujte  (  le  )  ,  dont  parle  Horace  ,  fait  envie  ; 
celui  de  l'Evangile  eft  le  feul  que  nous  de- 
vons imiter  ,  a  ,  1 1 1. 


L 


ECTURE  (la)  eft  une  nutrition  qui 
forme  le  fuc  de  l'efprit ,  a  ,  55.  Les  ledures, 
pour  être  utiles  ,  doivent  être  proportion- 
nées à  notre  efprit  ,  5  H.  Une  leclure  qui 
tire  notre  efprit  de  fa  fphere ,  eft  très-dan- 
gereufe ,  58 

Lettres  ;  leur  ftyle  n'a  rien  de  déterminé ,  a  , 
^8,  Chez  les  femmes  il  eft  ordinairement 
plus  naturel  ,  &  pourquoi  ,  ihid.  Il  doit 
varier  félon  les  rangs  que  l'on  occupe  ,  & 
les  perfonnes  avec  qui  on  eft  en  relation  , 
tlid.  ^  fuiv.  Il  doit  rclfemblet  à  la  cotiver-. 
fation  ,   être  fimple  &  léger  ,  69 

Libre-Artitre  (^\e)  ,  parle  péché  d'Adam  ,  eft 
plus  incliné  vers  le  mal  que  vers  le  bien  ,  b^ 
1 17.  Voyez  Grâce, 

Licences  Poétiques  (  les  )  donnent  fouvent  aux- 
Poètes  beaucoup  plus  de  liberté  qu'ils  n'en 
devroient  prendre  ,    a  ,  y 

Lire.  C'eft  une  (cience  bien  utile  de  favoit  lire 
avec  profit,  a,  58.  On  n'a  jamais  plus  lu 
^ttc  dans  ccfiecleci,  &  peut-ette  n'a-^oa 
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■  jamais  lu  fi  mal  :  pourquoi  ,  h  >  55  >  57- 
Quand  eft-ce  qu'on  lit  bien  ?  ^7.  Il  feroit  à 
fouhaiter  qu'on  donnât  un  bon  ouvrage  far 
la  manière  de  bien  lire  ,  qui  pûc  fervir  de 
bouirole  à  ceux  qui  veulent  étudier  avec 
profit  ,  58.  Pour  fatisfaire  l'ame  &  l'efprtt 
tout  à  la  fois  ,  on  fait  bien  de  lire  des  livres 
récréatifs  Se  des  livres  profonds  ,  ^6 

Zi'ves  (  les  )  ,  c'efl  une  belle  paffion  que  celle 
des  bons  livres  ,  lorfqu'on  les  fait  paffec 
dans  fa  mémoire  &  dans  Ton  cœur  ,  a  ,  6x, 
Les  hommes  ne  devroient  lire  que  des  livres 
relatifs  à  leur  profc/fion  ,  à  leur  bonheur  ,  &. 
SiU  goût  qu'on  doit  avoir  pour  1  ordre  &. 
pour  la  vérité,  55.  Tout  livre  qui  ne  fert 
pas  à  bien  cafer  nos  idées,  comme  à  bien 
régler  nos  defirs  ,  eft  au  moins  inutile  s'il 
n'eft  dangereux  ,  55?.  Un  li.vre  obfcene  ou 
impie  ne  peut  jamais  produire  un  bon  effet , 
43.  La  réfutation  raéme  qu'on  en  feroit , 
eft  prefque  toujours  dangereufe  :  pourquoi , 
tbid.  II  feroit  à  defîrer  que  des  mains  habiles 
fifTent  la  diffedlion  des  livres  qui  contien- 
nent ,  &  les  plus  grandes  vérités ,  &  les  plus 
grandes  erreurs,  en  rejetant  tout  ce  qu'jls 
renferment  de  dangereux  ,  53.  Tous  les 
livres  font  autant  de  portraits  ,  &c.  ^5., 
Voyez  Wihlioîhtque ,   Faléotti. 

Livres  étrangers,  ou  d'un  ftyle  trop  vieux  1 
il  feroit  bon  de  traduire  ceux-ci  Se  de  re- 
fondre ceux-là  ,  en  leur  donnant  de  nou- 
velles exprefEons ,  a  ,  5  ?  ,  ^Ij.,  U  feroit  boa 
aufTi  de  réduire  des  in-folio  à  des  /»-ii  ,  à 
catife  de  la  trop  grande  diffufion  de  nos. 
îercs ,  i^,  Qû  ^goufroit  rcciuiK  à  iÂx  n^j^ 
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in-follo  toui  ce  qui  à  été  écrit  jufqu'à  pr^- 
/enr  ,41  .  Pourquoi  un  livre  ,  qui  remporte- 
le  fulîrage  de  tout  le  inonde,  a  cependanc 
des  contraiicleLirs  ,  b,  89 

lixTc/  ii?  ^it?V^'  (  les  )  demandent  un  ftyle 
onctueux  ,  a ,  '  6  f 

Locl-e  en  feigne  que  toutes  nos  idées  viennent 
des  fens  ,  a  ,  ij 

Logique.    Voyez   Raifon. 

Loi  (  la  },  Comment  la  Re!i<^ion  peut  être 
confidérée  fous  fa  Loi  naturelle  ,  fous  I3 
Loi  écrite  .,  b  ,  21  ;  &  fous  la  Loi  de  grâce, 
23.  Dilfc'rcnce  entre  la  Loi  ancienne,  qui 
frappoit  de  mort  les  prévaricateurs  ,  &  la 
Loi  nouvelle,  14.  L'ancienne  Loi  fait  place 
à  la  nouvelle  ,  &  ce  n'cft  plus  Ta  crainte  , 
mais  l'amour  qui  conftitue  le  caradere  do- 
minant du  vrai  Chrcrfeu  ,  ii,9  ,   140- 

Lucifer  ,  Evéque  de  Cagliart  ,  avec  beaucoup 
de  zele  &:  d'excellentes  qualités ,  tombe  dans 
les  excès  du  fanatifme  ,   b^  %j 

M   • 

ALADiE  (la);  biens  rpirirucîs  qu  elFe 
procure  ,  n  ^  ifi  ,  i^-  Ge  i^us  croit  faire 
l'ame  pour  en  profiter,  15a 

Marie  (  Sainte  )  ,  la  plus  pure  de  routes  les 
vierges  ,  devient  la  mère  de  Jefus  ,  par  l'b- 
pérati-cn  de  l'IIfprit-SaiTit ,  b,  1151' 

Murh-Thérefe  y  Reine  de  Hongrie,  Souveraine- 
qui  s'occope  fans  relâche  du  bonheur  de  fes 
fujets  ,  &  qui  ne  fe  croit  heuicule  qu'aat.'.nc 
qu'ils  four  contents  ,  a,  15^ 

Mii^rtyri  ( les}  ,  çn  Ittiraurt  les  tiîiees  de  la  i^e> 
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ligion  ,  fe  crurent  invu'nérablcs  au  milieil 
des  plus  grands  toarmencs  ,  i'  ,  z  i  ,  li 

Mat  éri  ni  [fie  s  ,  &  perfonnes  Corrompues  :  d'où 
vient  qu'il  y  en  a  tant  ,  ^,  20  ,   zi 

Mécréa,nts  (  les  )  ,  toutes  les  fois  qu'on  prenira 
un  air  févere  à  leur  égard  ,  on  les  irritera  à 
coup  fur,  plutôt  qu'on  ne  les  convertira,/!,  z^ 

Alétapfr.fique  (  fa  )  ,  pour  être  dans  le  vrai , 
ne  doit  rendre  que  ce  que  nous  fentons  , 
«]uand  il  eft  queftion  des  facultés  de  notre 
ame  ,  a  ,  iz.  Les  rvflcmes  ont  jeté  un  cer- 
tain ridicule  fur  la  Mctaphyiîque  ,  quoique 
Cette  fcienccfoic  très-fimple  &;  très- vraie  en 
elle-mcnrre  ,  .15 

Mét:-rfiafi'  (  l'Abb»  )  ,    Poere  Italien.    Voyez 

Miniftics  de  T/ieu  (  les  )  font  I;s  fervitturs 
de  tous  ,  b  ,  48.  Quel  doit  être  kur  défîn- 
tére/Temtnt  ,  î3  £?*  ////iv  L'ignorance  ne 
peut  être  excu^abFe  chez  les  Minillres  d'nre 
Dieu  qui  recommande  à  ceux  qui  doivenç 
condaire  fon  peuple,  d'être  la  lumière  du 
monde,  iS,  z^i.  Leur  autorité  nreft  poir/r  de- 
domination  ,  mais  de  perfuzfion  ,  48;  L'E- 
glife  défavoua  toujours  les  Miniftres  impé- 
tueux qui  n'ont  aucun  ménagement  pouf 
ceux  qui  s'égarent  ,  4^.  Us  doivent  prendre^ 
Jefus-Chrift  pour  modèle  ,  z6  Ceux  qui  fe- 
plaifent  à  fomenter  des  divifîons  ,  n'agiffene 
plus  au  nom  de  Dieu  ,  4(? 

Msine  (  un  )  fcandaleui  eft  un  précipice  cureté 
dans  une  Communauté,  l>  ,  6^ 

2>Icnic^ite  (  Sainte)  :  ce  que  lui  fît  entreprendre, 
le  defir  qu'elle  a  voit  de  la  Coayerfion  d'Aa- 
guftinfoa  âls,  ^,  ■     ^ 


TABLE 

Morale  (la)  ,  on  n'y  infifte  pâs  alTex,  a  ,  84 
On  doit  ,  en  prêchant ,  infifter  plus  far  la 
Morale  que  fur  les  Myrteres ,  i  ,  40  :  pour- 
quoi ,  ibid.  Différence  entre  la  Morale  3c  les 
autres  fciences  ,  «,  83.  Où  on  doit  la- 
chercher  ,  ibid.  84.  Morale  des  Païens  ne. 
produit  que  l'orgueil  ,  U  celle  des  Chrétiens 
que  la  plus  parfaite  humilité  ,  8tf  ■ 

Mort  (la).  Il  n'y  a  que  la  mort  qui  fera., 
connoîcre  parfaitement  à  l'homme  combien 
il  lui  importe  de  s'élever  au  de/Tus  de  tous 
les  objets  fenfibles  ,  mais  elle  ne  nous  avertit 
de  nos  écarts  que  lorfqu'il  n'efl  plus  temps, 
de  nous  corris'r  ,  a,  zS-  Si  l'homme  veut 
être  ce  qu'il  faut  qu'il  Toit,  qu'il  le  reprc- 
fente  fouvenc  la  mort  &  fes  fuites  ,  16.  A 
la  mort  ,  les  facultés  de  l'erprit  acquièrent 
une  adivité  furprenante  ,  qui  fait  lentit  à 
l'homme  fon  bonheur  ou  Ton  malheur  éter- 
nel ,  17.  La  mort  fait  la  continuelle  médi- 
tation des  Philofophes  Chrétiens ,  19.  Lorf- 
qu'elle  eft  bien  vue  ,  elle  n'offre  rien  que  de 
g'-and  S:  de  confolant  ,  ibià.  Eft  ennemie 
da  corps. &  amie  de  l'ame  ,  félon  S.  Charles, 
30.  Elle  a'efi  point  la  deftrudion  de 
l'homme  ,  mais  une  féconde  création  beau- 
coup plus  admirable  que  la  première  ,  30. 
Point  de  plus  grand  avantage  ,  aux  yeux 
de  la  foi ,  que  celui  de  s'unit  à  la  mert  avant 
qu'elle  frappe  fon  dernier  coup  ,  154 

M.iratori  (  M. }  en  batte  à  la  contradiction  , 
n^  %6.  Ce  que  Benoît  XIV  dit  &  permet 
de  faire  poi^r  fa  juftifîcatlon  ,  87.  Son 
éloge,  è,  7^.  Reffources  que  (  félon  luf) 
i'Qat;.trouve<fanî  les  Cloiîtes,  ihid.. 

Mujîqus. 
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-Mufique  (  la  )  eft  un  art  que  l'Eglife  confacre 
folemnellemenc  à  la  célébration  des  divins 
Mylleres  ,  et,  164.  Eft  ttès  -  innocente  en 
elle-même  ,  143.  Ce  qu'elle  exprime  ,  ihid. 
Règle  que  doit  luivre  un  Religieux  qui  aime 
la  mufi.jue,  ibid. 

Myfteres  (  les  }  de  la  Religion  Chrétienne  font 
un  grand  &  magnifique  tableau  mcié  d'om- 
bres &  de  lumières  ,  qu'il  faut  préfenter  de 
temps  en  temps  aax  Fidèles  ,  ^ ,  40 

N 

a,^  L  c  o  I,  I  N I  (  l'Abbé.  )  Voyez  GanganellL 

O 

VJ'bsti NATION  (]')  a  fait  tout  le  malheur 
des  ennemis  de  l'Eglife  ;  elle  fait  tous  les 
jours  prendre  de  faulîes  lueurs  pour  une  vraie 
lumière,  a,  31,  31.  Elle  caufa ,  dans  tous 
les  temps ,  des  maux  d'aurant  plus  dange- 
reux ,  qu'elle  fe  trouva  fouvent  jointe  à 
une  piété  dont  l'extérieur  étoit  impofant  , 

b  7  .  17 

'Oeirjyes  (  les  ).  Dieu  couronne  fes  dons  ,  en 
couronnant  les  bonnes  œuvres  des  Saints  , 
a,  37.  Il  faut  faire  des  œuvres  durables 
pour  récernité  ,  fur  lefquelles  le  temps  n'ai: 
conféquemment  aucune  prife  ,  106^.  Né- 
ceirué  de  rapporter  fes  aftions  à  Dieu  ,  8j. 
Les  œuvres  ne  font  agréables  à  Dieu  ,  qu'au- 
tant qu'elles  fv^nt  volontaires,  b.  31.  Nous 
devons  prouver  ,  par  toutes  nos  œuvres  , 
que    nous    tenons    imperturbablement  à  la 

Jomi  lîJ,  Paru  Ih  Z 
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Religion  ,  41.  Sans  la  Religion ,  les  œuvres 
le»  plus  éclatantes  ne  peuvent  avoir  aucua 
mérite,  n 

eifiveté  (V  )  conduit  à  plus  d'excès  que  la 
perverfité  :  pourquoi,  «,  13 

Oraifons  Funèbres.  Voyez  Vnnégyrique, 

Ordres  Religieux  (  les  )  font  une  digue  contre 
le  torrent  des  vices  &  des  erreurs  ,  a  ,  140, 
Tous  furent  fondés  fur  le  délîntéreiTement , 
b  ,  ji.  Pourquoi  ,  dans  tous  les  Ordres ,  on 
ne  s'tft  pas  toujours  tenu  à  la  Règle,  6ç), 
On  les  a  trop  multipliés  ,  ibid.  Tout  Ordre 
Religieux  n'a  été  établi  qu'en  vue  du  falut 
éternel  &  du  bien  public  ,  77.  On  doit  ju- 
ger de  ces  Ordres  d'après  les  Règles  données 
par  les  Fondateurs  ,  &  non  par  les  confti- 
tutions  qu'on  y  a  ajoutées  par  la  fuite  ,  6^  , 
65  ;  les  juger  avec  impartialité  ,  71  ;  exa- 
miner les  Règles  avant  de  faire  le  procès 
à  un  Ordre  Religieux  ,  69.  Religion  Ca- 
tholique n'eft  pas  la  feule  qui  compte  , 
parmi  les  fiens  ,  des  enfants  canfacrés  à  la 
retraite  d'une  manière  particulière  ,  70. 
Biens  qui  réfulteroient  ,  fi  les  différents 
Gouvernements  employoient  les  Ordres  à 
des  travaux  utiles  ,  75.  RelTources  pour  le 
travail ,  que  l'on  trouve  dans  une  Commu- 
nauté nombreufe  ,  ibid.  Vertus  &  vices  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  les  Cloîtres  ,  7t. 
Raifons  pour  lefquclles  on  peut  fupprimec 
un  Corps  Religieux  ,  84.  Il  feroit  à  defirec 
que  la  plupart  fuflent  rentes ,  7^  :  pourquoi , 
ibid.  Voyez  S.  Ignace. 

Orgue  (  r  j  ,  admirable  inftrument ,  toujours 
«onfacrc  aux  louanges  du  Seigneur ,  n'eft 
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jamais  employé  à  des  concerts  profanes , 
a,  ^  145 

orgueil  (  1'  )  ne  permit  pas  aux  Juifs  de  re- 
connoîtrc  le  Medîe  ,  &  les  anima  jufqu'à  le 
ctacifier  ,  h  ,  12.6.  S'élève  contre  le  myftere 
de  l'Incarnation  ,  ibid.  L'Eglife  le  compte 
parmi  les  péchés  capitaux  ,  &  comme  un 
des  plus  grands  &  des  plus  dangereux  ,    4^ 

P 

A  AcciAuDi  rie  Père  )  ,  Théatin  ,  partage 
avec  plufieurs  de  Tes  confrères,  des  connoif- 
fances  aullî  agréables  qu'utiles,  qui  lui  ont 
attiré  l'eftime  des  Souverains  ,.«  ,  13^ 

Po/ix  (  la  ).  Jefus  Chrift  n'a  laiiîé  fur  la  terre 
à  l'Eglife ,  d'autre  héritage  que  la  paix , 
b  ,  46.  Voyez  Anges. 

Paléotti  {'le  Cardinal)  difoit  qu'il  n'y  avoic 
rien  de  meilleur  &  de  pire  que  les  livres  ,  âc 
qu'il  ne  trouvoit  rien  de  fi  humiliant  pour 
refpric  de  l'homme  que  les  bibliothèques , 
a ,  -  4^ 

Panégyriques  (  les  )  &  les  Oraifons  funèbres 
doivent ,  pour  le  ftyle ,  tenir  de  la  Chaire 
&  des  Académies ,  a ,  6j.  Ce  qu'il  faut 
pour  y  téufTir  ,  ibid. 

pape.   Voyez  Pontife. 

Parme f:in  (  le  )  eft  un  pays  qui  contribue 
beaucoup  à  exciter  la  verve  poétique,  a  ,  ç 

parti  (  l'efprit  dsj  eft  d'autant  plus  dangereux, 
qu'il  prend  toutes  fortes  de  formes ,  même 
l'extérieur  de  la  piété  ,  pour  exercer  fa 
tyrannie  ,  è  ,  3  5.  La  Religion  dit  anathême 
à  COUS    .'UK  qui  ont  ua  efprit  de  petfécudott 

Z  z 
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&  de  parti ,  17.  Cet  efprit  fait  que  des  llla- 
minés  Se  que  des  fanatiques  s'annoncent 
pour  des  martyrs,  33.  A'mfi  furent  les 
Chefs  de  Sedes  ,  &c.  ibid.  On  ne  doit  pas 
confondre  l'amour  de  la  vérité  avec  l'efprit 
de  parti ,  34 

fiijfioné}  (  le  Cardinal  )  ;  fa  riche  &  magnili- 
que  bibliothèque  ,  a  ,  6x.  Les  Etrangers  de 
tous  les  pays  n'ont  pas  moins  contribué  que 
fes  livres  ,  à  augmenter  fes  lumières  ,  ibid. 
Voyez  Dûimes  Trctnçoifes. 

Viijfions  (  les  )  ont  pris  elles-mêmes  la  plume 
pour  éternifer  des  vices  &  des  erreurs  ,  a , 
51.  La  Religion  profcrit  toutes  les  paf- 
fions  ,  b  ,  j6.  Pour  mieux  mafquer  leurs 
palfions  ,  les  hommes  ont  abufé  du  nom  de 
la  Religion  ,  ly.  Chaque  paiTion  a  pris  les 
livrées  de  la  Religion  pour  n'être  pas  re- 
connue ,  ibid.  Voyez  Sens. 

'Patavi?2ns  (  le  P.  )  ,  Francifcain  j  fon  mérite 
extraordinaire  n'a  pu  ,  malgré  la  caducité 
des  chofes  humaines ,  ni  s'altérer ,  ni  vieil- 
lir,  b  ,  158 

patriarches  (les)  &  les  Prophètes ,  les  Apôtres 
&  les  Martyrs  ont  foutenu ,  aux  dépens  de 
leurs  biens  ,  de  leur  repos  ,  de  leur  propre 
vie ,  la  Religion  faintc  dont  leurs  cœurs 
étoient  feiuplis  ,  b  ,  13  ,    14 

P.ï«/  (  Saint  )  ,  Auteur  infpirc  ,  ^  ,  36.  Avant 
fa  converfion  ne  rcfpiroit ,  contre  les  Chré- 
tiens, que  le  fang  &  le  carnage ,  b.  i6  :  pour- 
quoi ,  ibid.  Fut  le  plus  patient  des  hommes 
à  l'égard  des  pécheurs  ,  44.  Ne  connut  que 
les  armes  fpirituelles  ,  ibid.  Donne  des 
preuves  de  fa  charité ,  même  en  infligeant 
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des  peines  canoniques  ,  ibid.  Recommande 
expreiTément  de  ne  pas  écouter  des  fables  , 
iii.  Ordonne  à  tous  les  Fidèles  de  refpeélei: 
toutes  les  Puiirances  ,  50.  Voyez  Incarna- 
tion ,  Vrédefiinatton  ,  urètres. 

Vauvres  (  les  )  3  le  fuperflu  des  Evêques  & 
des  Prcties  leur  appartient ,  &  ,  5  5 

Véchi  ort<^tnel  (le).  L'homme  eft  fouillé  dès 
fa  naiffance  par  la  tache  du  péché  originel , 
ft  y  15  ;  b  y  133,  141.  Tout  nous  annonce 
la  réalité  de  ce  péché,  li? 

pécheur.  La  Religion  ,  au  milieu  des  faintes 
auftérités  qu'elle  exige  du  pécheur  pour  le 
faire  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  ,  raéle  Tes 
larmes  avec  les  fiennes ,  &  lui  donne  enfin 
le  baifer  de  paix  ,  é- ,  ^4  î?;"  /«''-'. 

V/ines  Citno?îiqties.  L'Eglife  ne  les  emploie 
qu'après  avoir  éprouvé  toutes  les  voies  de 
la  douceur ,  b  ,  y.  Voyez  Armes  ,  Vaul. 

Veintre  (  le  )  a ,  fur  le  Sculpteur ,  la  reffouice 
du  coloris  ,  a  y  7 

Veintres  (les  plus  grands)  &  les  plus  grands 
Génies  fe  firent  des  règles  à  eux-mêmes  ,  & 
il  faut  devenir  foi-même  modèle  ,  au  lieu 
de  toujours  imiter,  a,  71 

Veres  (  les  Saints  )  furent  les  hommes  les  plus 
éloquents  ,  n  ,  70.  Ils  font  fublimes  quand 
ils  nous  parlent  de  la  Morale  &  des  dogmes, 
<>^.  Se  rendoient  médiateurs  des  coupa- 
'  blés  ,  pour  obtenir  leur  pardon  auprès  des 
Juges  &  des  Empereurs,  è,  31 

Voyez   charité ,   Sermons. 

Thibfophc  (le  nom  de)  eft  très- mal  appliqué  à 
ceux  qui  ofent  atçaqucr  le  Chrirtianifme,  a  y 

z  3 
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Jhilcjophie  (la).  C'eft  avec  la  faine  Philofo- 
phie  que  l'on  ente  les  efprits ,  a  ,'51.  Il 
eft  une  faufîe  fcience  qui  fe  pare  du  nom  de 
rhilofophie,  ibid.  Les  écarts  de  l'incrcdu- 
lité  viennent  de  ce  qu'on  a  voulu  donner  à 
]a  Philofophie  les  attributs  de  la  Théologie, 
4.  Elle  s'échappe  du  cercle  que  la  Sageffe 
éternelle  lui  a  tracé,  quand  elle  empiète  fur 
des  chofes  qui  ne  font  pas  abfolument  de 
fon  rt/Tcrt ,  41.  N'expofe  la  morale  que 
très  ■  fuccinclement  ,  83.  C'cft  l'abus  de  fa 
Philofophie  ,  &  non  la  Philofophie  en  elle- 
mtme  ,  qu'il  faut  attaquer,  150.  Sans  la 
bonne  Philofophie,  point  de  bons  Ouvra- 
ges ,  point  de  bonne  légifl^tion  ,  ibid.  Elle 
efl  la  bafe  de  la  Religion  ,  ibid, 

Ticces  de  Théâtre.  Voyez  Romans. 

Plaidoyers  (  les  }  demandent  un  ftyle  mâle,  a  , 

^% 

Toéfie  (la).  A  quoi  elle  peut  être  comparée,. 
/i ,  1.  Il  en  eft  de  la  Poélîe  comme  des  bons 
inftruments  ,  qui  ne  veulent  être  touchés. 
^ue  par  des  hommes  habiles,  z.  La  Poéfie 
médiocre  n'cft  pas  fupportable  ,  8.  Il  n'y 
faut  pas  une  épithete  inutile  ,  S:  il  eft  à 
propos  ,  autant  qu'il  eft  poiïîble  ,  que  cha- 
que mot  foit  une  penfée  ,  ibid^, 

politique  (  la  )  n'eft  pas  la  fcience  des  Théo- 
logiens ,  a ,  Sto' 

Politique  Itulienne  (la).  Voyez  Gang*nelli  ^ 
Valentin. 

Tompéiô.  Monumeat  qu'on  y  a  trouvé  tout 
récemment  ,  a,  y  82.  Voyez  Bianchi 
(l'Abbé). 

fo»tife  (  le  Souverain  )  fe  fait  gloire  de  s'ajg-. 
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fcHer  le  ferviteur  des  (erviteurs  de  Dieu  , 
&  doit  réfllemenr  en  faire  la  fonâiion,  b,  ^o. 
Les  Souverains  Pontifes  reçoivent  les  Pro- 
teftants  avec  les  plus  grandes  démonftrations 
d'amitié ,  30 

Trîceptes  de  Rhétorique  (  les  ).  Il  eft:  bon  de 
donner  des  règles  fur  l'éloquence ,  &  fur  la 
manière  de  compofer  des  Difcours  ;  mais 
il  cft  dangereux  d'y  mettre  une  telle  im» 
portance  ,  qu'on  ne  puifTe  pas  quelquefois 
s'en  écarter  ,  a  ,  71 

Frêchcurs  (  les  Frères  ).  Voyez  Dominicains. 

tréi-ifion  (la):  c'eft  un  beau  talent  que  celui 
d'être  précis,  &  de  réduire  dans  un  très  petit 
cadre  une  multitude  d'objets  &  de  beautés  , 

«,  7 

Prédefiinatien  (\â)  eft  un  Myflere  ineffable 
qu'on  doit  expofer  &  non  pas  fonder ,  ^  ,  37 
A  quoi  on  doit  prendre  garde  en  traitant 
cette  matière,  ibid.  On  ne  peut  écrire  di- 
gnement fur  cette  matière  &  fur  celle  de  la 
Grâce,  fans  recueillir  tout  ce  qu'en  ont  dit 
S.  Paul  &  S.  Auguftin  ,  36.  On  trouve  dans 
S.  Paul  tout  ce  qui  fait  la  bafe  Si.  la  vérité 
de  cette  double  matière  ,  ihid. 

Voyez  Elus. 

Frédicateurs   (les).   Voyez  Difcours. 

Préjugés  (les).    Voyez  Zèle. 

Prêtres  (les).  Un  digne  Prêtre  ne  doit  fc 
charger  qu'en  tremblant,  de  la  conduite 
des  âmes,  *,  149.  S'il  faut  qae  le  Prêtre 
■vive  de  l'autel  ,  comme  le  dit  Saint  Paul  , 
il  eft  jufte  que  les  Fidèles  lui  fournilîent  de 
quoi  fubfiftcr  ,  b  ,  5?.  Voyez  Aziarice  ^^ 
Evêq^tics  f  Minifires  de  Dieu  ,  Pauvres. 
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Trières  (  les  livres  de  )  demandent  un  ûy\e 
ondueux  ,  a  ,  6  y 

Trofe  (la)  e/l  très-défedueufe  quand  elle  efl: 
lâche  ,  ^  ,  8. 

Trotefiants  (les).  Quelle  richefie  pour  l'EgUfe 
s'ils  rcvcnoient  dans  fon  fein ,  b,  6i.  Cette 
réunion  eft  un  événement  que  nous  devons, 
tous  defirer  avec  la  plus  vive  ardeur,  6i. 
L'Eglife  ne  le  perd  point  de  vue  ,  ibid. 
Quelles  font  les  vérités  qu'il  faut  mettre  en. 
avant  ,  pour  travailler  à  leur  converfion  , 
44  ,   60.  .Voyez  Vontïfe. 

Trovidence  (la).  Nous  devons  regarder  comme 
l'effet  d'une  providence  toute  particulière  , 
le  bonheur  de  naître  fous  un  Gouvernement 
qui  recftifie  nos  penfées  ,  &  au  fein  d'une  fa- 
mille qui  nous  donne  des  principes  de  fage/Te^ 
>t ,  16.  Compenfe  le  mal  par  le  bien  ,  m. 
Pour  ne  pas  livrer  l'homme  de  mérite  aa 
découragement  ou  à  l'orgueil ,  elle  le  met 
dans  une  balance  qui  l'élevé  &  l'abaifîe  alter-. 
nativement  ,  ibid.  La  providence  a  déter-. 
miné  la  nailTance  de  chacun  en  un  lieu  , 
plutôt  qu'en  un  autre  par  des  raifons  éter- 
nelles, mais  qui  nous  font  inconnues,  b ,  9  i. 

J^feaume^  fies).  Il  n'cft  point  d'homme  fen-. 
fîble  aux  élans  du  génie  ,  que  la  beauté  des. 
Pfeaumes  ne  rende  enthoufiafte  malgré  lui  , 

Q. 

V^uÉrini  (le  Cardinal)  paroît  prévenu 
contre  M.  Muratori  ,  parce  que  celui-ci 
■demandoit  le  retranchement  de  quelques 
Fêtes ,  ^  ,  8.7 


R 
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AI  SON  (la).  Nous  avons  tous  dans 
notre  Raifon  une  excellente  logique;  il  ne 
s'agit  que  de  la  mettre  en  œuvre,  a,  71.. 
La  Raifon  fans  la  Religion  n'éclaire  que 
pour  conduire  à  quelque  précipice,  13, 
La  Raifon  &  la  Religion  font  les  deux  co- 
lonnes fur  lefquelles  nos  jugements  doivent 
s'appuyer  ,  a  ,  58 

Religieux  (les).   Yoyez  Ordres. 

'^eligivn  Chrétienne  (  la  ) ,  bien  différente  des 
autres  Religions  ,  ne  redoute  point  la  lu- 
mière :  plus  on  l'approfondit ,  plus  on  I* 
reconnoît  divine  ,  ^,4^,  Tout  y  efi:  lié , 
tout  y  eft  combiné,  78.  Sa  rigueur  eft  une 
preuve  que  les  hommes  ne  l'ont  point  faite, 
ihtd.  Que  l'homme  rentre  en  lui-même  , 
qu'il  interroge  fon  ame,  fon  cœur,  fa  conf- 
cience,  enfin  toutes  fes  facultés,  &  il  trou- 
vera les  plus  forts  arguments  en  faveur  de  la 
Religion  ,  14.  Biens  fpiiituels  &  temporels 
même  qu'elle  produit  dans  la  fociété,  b  10  , 
ij.  18  ^ fuiv.  Point  de  Mère  plus  tendre, 
4.  Son  zèle  ,  fa  charité  &  fa  tendre/Te  ,  7  CS' 
fuiv.  34  ^  fuiv.  Elle  n'épargne  ni  peines  , 
ni  veilles,  ni  fueurs,  &c.  6.  Ce  qu'elle  en- 
feigne  aux  hommes  ,  5.  Çf  fui^j.  Il  n'y  a  que 
quelques  âmes  privilégiées  qui  entendent  fa 
voix,  3.  Son  zele  n'eit  ni  amer,  ni  perfé- 
cutant  ,  7,  '6.  Elle  ne  paroît  févere  que- 
parce  qu'elle  exige  des  mœurs  pures,  «>. 
Elle  eft  douce,  patiente,  allant  au  devant 
4e  la  brebis  égarée,  8,  tolère  fes  ennemis. 
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&  prie  pour  eux  ,  i  5.  N:  point  confondre  lâ 
Peiigion  avec  ceux  qui  la  profe/Tent  fans  la 
pratiquer,  i^.  Belles  comparaifons  ,  16. 
C'eit  dans  fon  fein  qu'il  faut  fe  repofer  ici- 
bas ,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  au  dernier 
jour  ,  X  I .  La  Religion  n'a  befoin  ni  de  fauf- 
fes  légendes  ,  ni  de  fuppofitions  ,  151 

Voyez  Rnifon, 

Réparare  ('Sainte),  Vierge  &  Martyre.  Son 
Panégyrique  ,  ^  ,  141 

Reflitutions  (  les  ).  L'Eglife  eft  d'une  extrême 
févérité  fur  ce  qui  les  concerne  :  elle  n'entra 
jamais  en  capitulation  avec  perfonne  fur  cet 
objet ,  voulant  que  toute  juftice  s'accom- 
plilfe  ,  b  y  î* 

Revenants  ,  évocations  y  (S'c.  Ce  qu'on  doit  en 
penfer  ,  è  ,  loS 

Rimini  (  la  ville  de  )  ,  fameufe  par  fon  anti- 
quité ,   a,  ,  105 

Romans  :  le  meilleur  n'en  vaut  rien  ,  a,  66. 
Semblables  aux  pièces  de  théâtre,  ils  font 
prefque  tous  gigantefques  ,  tbid. 

Rome  (  la  ville  de  )  eft  aujourd'hui  le  centre 
de  toutes  les  connoifTances  ,  comme  elle  eft 
celui  de  la  vérité  &  de  l'unité,  a,  74. 
Dans  Rome  on  ufe  de  la  plus  grande  dou- 
ceur envers    les    Proteftants  ,     h,  6z^   63. 

'  On  y  permet  aux  Juifs  l'exercice  public  de 
leur  Religion,  39 

S 

O  ACREMENTs(  ics)  identifient  les  hommes 

y      avec   Dieu  ,   b  ,  i  r 

Sage  (le)   fe  fait  une  folitude  à  lui  même  au 

milieu   de   fon    propre    cœur  ;   &   rien  ne 
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trouble  fa  tranquillité ,  quani  il  eft  biea 
avec  Dieu ,  &  qu'il  n'attend  rien  que  les 
grâces  de   Dieu,   a,  1&4 

Scigeffe  (la).  Saint  Paul  nous  recommande 
une  fageffe  qui  fe  tienne  dans  de  juftes 
bornes  ,   h  ,  37 

Suints  (  les  )  :  leur  médiation  n'ert  c^ue  bonne 
&  utile ,  b,  104  II  n'y  a  dans  leurs  images  , 
même  les  plus  refpedables ,  aucune  vertu  , 
ihid.  Leur  interceffion  eft  une  fource  de 
grâces  pour  ceux  qui  y  ont  recours  ,  14p. 
Biens  que  leur  intercelTion  nous  procure  , 
ihid.  Le  moyen  d'employer  utilement  leur 
fecours  eft  de  les  imiter,  151 

S4»re(la).  Tout  homme  doit  la  ménager, 
&  pourquoi ,  ^ ,  1  ji 

$Avnnts  fies),  leur  fociété  eft  le  meilieui 
livre  qu'on  puifte  ouvrir  ,  a,,  73,  Leur  fa- 
voir  leur  donne  une  immenfîté  qui  \^s  place 
dans  mille  lieux  différents  ,  69 

Sciences  :  chacune  a  fa  fphere  ,  a^,  48  ,  & 
fes  bornes,  47.  Touie  fcience  qui  dépafte  fa 
fphere,  entraîne  à  fa  fuite  mille  inconvé- 
nients ,  4.  Les  fciences  comme  les  arts  n'ont 
aucune  grandeur  réelle  ,  fi  ce  n'eft  lorf- 
qu'elles  remontent  à  leur  fource,  4.  Les 
fciences  ,  même  les  plus  relevées  ,  ne  font 
plus  dignes  de  notre  ame  ,  fi  elles  ne  re- 
muntent  vers  Dieu  ,  leur  principe  &  leur 
fin,  15.  Elles  n'ont  jamais  fait  plus  de 
progrès  que  depuis  l'époque  des  Bibliothè- 
ques publiques,  4.6.  Il  eft  à  craindre  qu'à 
force  d'analyfer  les  fciences,  on  ne  les  ré- 
duife  à  rien,  &  qu'on  ne  retombe  dans 
l'ignorance ,    47.    L'homme  n'eft   pas  le 
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créateur  des  fciences  ,  il  ne  fait  que  les- 
mettre  en  œuvre  ,  48 

Sculpteur  (  !e  J  a  l'avantage  da  relief  que  n'a 
pas  le  Peintre  ,  a  ,  6.  Il  faut  de  l'amedans 
la  fculprure,  6,  7.  Elle  ne  fouffre  pas  de 
médiocrité  ,  6 

Sens  (les),  les  paflîons  &  l'éducation  font 
autant  d'influences  qui  agillent  fur  l'homme 
plus  ou  moins  vivement,  ^,  16  iy  fui'v. 
Ce  font  autant  d'impofVeurs  qui  ne  ceHent 
de  préconifer  le  matérialifme  ,  &  de  vanter 
l'amour  du  plaifîr  ,  14.  L'homme  doit  en- 
chaîner fes  fens  &  maîtrifcr  fes  pafficns  , 
ibid.  Nous  fommes  ryrannifés  par  les  fens& 
par  les  befoins,  i8.  Les  fens  font  autant  de 
fenêtres  par  où  nous  recevons  toutes  fortes 
d'imprcffions  ,   h  ,  87 

Sermons  { les)  :  leur  ftyle  doit  être  pathétique, 
nerveux  &fublime,  a,  6j.  Tous  les  Ser- 
mons ne  devroient  pas  être  afiujettis  à  la 
jmême  forme,  7^.  L'éloquence  de  la  chaire 
prcndroit  un  vol  plus  hardi ,  fi  on  ne  s'aftrei- 
gnoit  ni  à  divifer  ,  ni  à  fubdivifer  ,  ihid. 
Nous  ne  voyons  pas  cette  contrainte  dans 
les  Pères ,  ihid.  Quand  l'efpric  &  le  cœur  font 
remplis  ,  &  vivement  pénétrés  ,  ils  favent 
inftruire  &  toucher,   ilid.   Yoyez  Difcottn. 

Siècles  puffés  ^  Jicrle  préfent.  Nos  Pères  ,  dans 
leurs  livres  ,  péchoient  par  une  trop  grande 
diffufion  ,  &  nous  ne  travaillons  que  fuper- 
ficiellement  les  Livres  que  nous  mettons  au 
jour  ,  «  ,  44  ,  4^.  C'efl  ainfi  que  les  fiecles 
fc  contrarient  ,  44.  Ce  fiecle  parcit  oublier 
Dieu  pour  courir  après  des  f^.ntômes  &  les 
Kvcrer  ,  14.  Il  n'êft  pas  docile  à  la  voix  de 
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l'Eglife,  &  Tes  lumières  ne  fervent  en  partie 
qu'à  former  une  ligue  contre  le  Ciel ,       74 

Sixte- ^tint  :  fa  mémoire  furvic  à  toutes  les 
générations  ,  comme  celle  d'un  Prince  qui 
a  gouverne  le  monde  entier,  arec  autant 
de  fagelTe  que  de  fermeté  ,   ^  ,     15^8  ,   159 

Stj/le  (le)  efl  la  manière  d'exprimer  les  pen- 
fées  &  de  leur  donner  des  couleurs  ,  /*  ,  6^3. 
Il  y  a  telle  compofition  qui  exiçe  le  ftyle 
tempéré ,  &  telle  autre  le  ftyle  fublime  , 
6^.  Chaque  Ecrivain  a  fon  Ityle  particu- 
lier ,  ibid.  è^.  Tout  Ecrivain  profond  fe 
met  en  garde  contre  un  ftyle  ébloui/î'ant , . 
6').  Le  ftyle  eft  une  efpece  de  magie  qu'on 
n'emploie  que  trop  fouvent  avec  fuccès  , 
pour  faire  recevoir  des  paradoxes  comme 
des  vérités,  ibid. 

Souverains  (Jes)  font  les  images  de  Dieu  ▼!- 
vant  ,  A ,  T16  ,  h ,  5Q.  Dieu  1rs  a  revêtus 
de  fon  autorité,  a,  116,  b,  51.  On  ne 
doit  jamais  le  révolter  contr'eux,  «  ,  117. 
Tertullien  peint  les  premiers  Chrétiens 
comme  les  Sujets  les  plus"  attachés  à  leurs 
Princes ,  les  plus  attentifs  à  prier  pour  eux  , 
&  les  plus  cxaifls  à  payer  les  impôts  ,  ibid. 
L'obéiflance  qu'on  doit  aux  Rois  ,  tient 
efTenciellement  à  celle  qu'on  doit  à  Dieu  , 
ibid.  Rien  n'en  peut  difpenfer  ,  ibid.  L'exif- 
tence  des  peuples  n'eft  complète  que  lorf- 
qu'elle  eft  intimement  unie  à  celle  des 
Princes  qui  les  gouvernent  ,  ibid.  Un  Sou- 
Terain  doit  arrêter  dans  fes  Etats  le  cours 
de  l'impiété,  b,  34.  Ne  doit  point  punir 
de  mort  ceux  qui  ont  le  malheur  d'atta- 
quer la  Religion ,    tbid.  ;  pourquoi ,  ibid. 
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Cas  ou  ils  le  peuvent  faire,  35.  L'Eglife 
leur  a  roujours  rendu  ce  c]ui  leur  appartienc  , 
50  ,  non  par  craince  ,  mais  par  principe  de 
confcience,  ibid.  Honneur  que  leur  ont  rendu 
les  Conciles  généraux  ,  5 1.  En  quelles  occa- 
iîons  l'Eglife  leur  a  oppofé  de  la  fermeté  , 
ibid.  C'efl  à  eux  d'examiner  fi  le  nombre 
des  Religieux  qui  font  dans  leurs  Etats  , 
n'eft  pas  trop  grand,  Se  à  les  réduire  au 
cas  que  cela  fût,  70,  fur- tout  à  l'égard, 
de  ceux  qui  vivent  d'aumônes  ,  7^ 

Superflitieux  (  les  )  :  c'eft  une  terrible  chofe  à 
foutenir  que  leur  haine  ,  et ,  S7  ,  pourquoi  , 
ibid.  Portrait  d'un  fuperftitieux  ,  b  ,  \o6. 
Les  Phari/Iens  fajfoient  fervir  la  dévotion  à 
entretenir  miile  pratiques  fuperftitieufes, 
ibid.  Se  107,  Les  faux  dévots  leur  ont  fuc- 
cédé  dans  la  nouvelle  Loi,        104  (JT  fttiv. 

Superfiiticn  (  la  )  contrefait  &  joue  la  Religion, 
by  10 j.  Plus  la  Religion  eft  fublime,  & 
plus  la  fuperftition  l'avilit,  104.  Ne  point 
confondre  avec  les  fuperftitions  ,  les  céré- 
monies que  l'Eglife  obferve  univerfelle- 
ment  ,  108.  Dans  toutes  les  différentes 
cla/Ies  des  hommes  ,  on  trouve  des  fuper- 
titions ,  m 

T 

A  AMEHR  iN'i  (le  Cardinal)  croît  l'orna- 
ment  du  Sacré  Collège  par  fes  lumières  5c 
fes  vertus  ,    a  ,  A9 

%'ajfe  (■  le  }  ,  Poète  Italien  ,  donne  l'effor  à  fon 
génie ,  en  relîerrant  raerveilleufement  (ss 
penfées  ,  ,t  ,  8 

Temps  (  -le  )  :  ij  s'agic  de  le  bka  choifîr ,  c^ 
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il  arrive  fouvent  qu/on  nous  refufe  unique- 
ment ,  parce  que  nous  ne  faifilîons  pas  le 
moment  favorable,  a,  135.  Le  moyen  de 
tromper  le  temps  qui  prend  plaifir  à  fe 
jouer  de  nous  ,  ceft  Je  vivre  utilement  pour 
les  autres  &  pour  foi-méme,  106 

Théologie  (  la  )  nous  rappelle  directement  à 
Dieu  ,  a,  ,  71.  Ceft  une  fcience  digne  de 
notre  recherche  &  de  notre  application , 
quand  elle  eft  dégagée  des  opinions  &  des 
inutilités  dont  la  barbarie  des  écoles  l'avoic 
furchargée ,  ihid.  La  Théologie  ne  doic 
point  être  traitée  comme  les  Mathémati- 
ques, 48  :  pourquoi,  ibid.  Il  n'y  a  point 
de  fcience  où  l'homme  ait  plus  fouvent  erré 
que  dans  la  Théologie,  pourquoi  ,  4»» 

Théologie  (  Traités  de  ).  On  trouve  ,  dans  les 
vieilles  Tiiéologies  ,  les  penfécs  les  plus 
propres  à  donner  la  plus  haute  idée  de  la 
Religion  ,  ^  ,  5  j 

Thérefe  (  Sainte  ).  Différence  entre  le  juge- 
ment que  l'on  peut  porter  de  fes  révéla- 
tions ,  &  de  celles  de  Marie  d'Agréda ,  & 
de  plufieurs  autres  ,  b  ,  icp 

Thomas  d' Aquin  (  Saint  ),  La  Dodrin;  de 
Saint  Thomas  n'eft  point  en  contradiction 
avec  celle  de  Saint  Auguftin ,  ^  ,  31  ,  33. 
A  parlé  de  la  morale  d'une  manière  à  ex- 
citer la  plus  vive  admiration  ,  %6 

Tréfors  (  les  )  :  l'Eglife  n'en  connoît  d'autres 
que  les  bonnes  œuvres  &  les  richefles  de 
la  grâce  ,  è  ,  5  a 

Tufico  :  fon  ancien  territoire  déterminé  par  M, 
Bianchi.  Voyez  Bsanchi  (  l'Abbé  j. 
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V  A  L  ENTi  N  (  le  p.  ),  delà  Dodrine  chré- 
tienne ,  ne  connoifToit  guère  la  politique 
Italienne  ,  a  ,  79.  Son  n:\crice  &  fon  zèle 
pour   (a  Congrégation  ,  léi 

VAr;f2oz~i  (M.  Michel).  Par  quel  motif  il  a 
attaqué  la  Diifercation  de  M.  l'Abbé  Blan- 
chi ,  « ,   8 1  ,  8 1.  A  quoi  il  a  eu  recours  , 

8i 

vérité  (la).  Tout  homme  doit  chercher  a 
s'inflruire  de  la  vérité,  a,  17  :  pourquoi,  ibià. 
Il  n'y  a  ni  amour-propre  ,  ni  intérêt  ,  ni 
refpect  humain  qui  doivent  nous  empêcher 
d'embralîer  la  vérité,  31.  C'eft  non-feu- 
lement renoncer  à  la  probité  ,  mais  même 
à  la  railon  ,  que  de  ne  vouloir  pas  fe  rendre 
à  l'évidence  ,  ibid.  Plus  il  y  a  d'erreurs  dans 
le  monde  ,  &  plus  la  vérité eft  triomphante, 
51.  Oq  peut  l'obfcurcir  pendant  quelque 
temps  ,  mais  on  ne  peut  l'étouffer  :  elle  fe 
relevé  lorfqu'qn  la  croit  éteinte  ,  76.  Oa 
ne  trouve  dans  la  Religion  d'autres  traces 
de  fang ,  que  celui  de  fes  enfants  yerfé 
pour  la  défcnfe  des  vérités  faintes  ,  b  ,  li. 
Ce  fut  l'amour  de  la  vérité  qui  anima  les 
Apôtres ,  les  Pères  de  l'Eglife  ,  &  tous 
ceux  qui  combattirent  avec  véhémence  les 
erreurs,  34.  Il  n'eil:  jamais  permis  de  met- 
tre de  niveau  la  vérité  avec  l'erreur,  zj  , 
2,9.  Oa  ne  peut  faire  une  démonftration 
pour  renverfer  les  grandes  vérités  que 
l'Eglife  enfeigna  dans  tous  les  temps  ,  58 
Voyez  Chrtfttanifme  ,   Pères. 

Vertus 
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Vertus  (les).  Les  vertus  païennes  manquoient 
de  la  fève  divine  qui  fait  produire  des  fruits 
dignes  de  l'éternité  ,  a,  ,  84.  Les  vertus 
n'ont  jamais  paru  dans  le  monde ,  que 
comme  quelques  éclairs  qu'on  apperçoitau. 
fein  des   tempêtes  ,  zj 

Vie  (  la  )  :  cette  vie  eft  un  livre  dont  la  pré- 
face eft  l'enfance  ;  chaque  feuillet  que  nous 
tournons  ,  un  jour  qui  paffe  ,  &c.  a,  10^.  Sa 
brièveté,  ibid.  L'homme  paiïï'  dans  l'.iu^tre 
Tie  comme  il  eft  venu  en  celle-ci,  fans  fa- 
voir  on  il  arrive,  17.  La  vie  future  eft  fi 
fublime ,  qu'elle  n'a  aucun  rapport  avec 
celle  ci  ,  rS-.  Celle  ci  n'cft ,  à  proprement 
parler  ,  que  la  vie  du  corps  ,  au  lieu  que  !a 
rie  future  eft  -exaclcment  la  vie  de  l'ame  , 
•  ibid.   Voyez  Oen'vres.  ■'■-'-    '■' 

Vijîoris  (la  plupart  des  )  ,  apparition*',  forcel- 

'  Certes  ,  nefont  quél'cffet  d'un  cervfaii  trou- 
blé ,  è  ,  10^.  Etre  réfervé  fur  l'arricle'des 
vrfions  ,  fu-'-tout  àl  égard  de  celles  qui  vien- 
nent  des  femmes  ,b,  ■  iio 

Vnité  {ï  ).   Q^iiconqutf  romjpt'rurfité.,  s*ex- 

-^^   commjnie    loi-méme  ,.  b  ;  ^47."  'Quel  eft  le- 
moyen  le   plus    fur   de  ramener  les   Héréti- 
ijuesà  l'unité,  &  par  confé^uent  à  la  vérité, 
3Î,  4,t.   Y-oy SL^Trof'efi^irits.:'    ■    :. 

Volonté  (  la  bonne  ).  La  Religion  n'eft  que 
poar  ceux  qui  font  de  bonne   volonté  ;,  b  , 

32. 


-'A  LUS  Kl  (Monfeig.  ),  Grand  référen- 
daire de  Pologne  ,  forme  une  Hbliotheque. 
publique  ,  *  ,  40  cr  luïv,  A  k  deifein  defaire. 
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traduire  de  bons  Ouvrages  Polonoîs ,  pouf 
les  tirer  de  l  obfcurité  ,  ^3.  M.  l'Evécjue 
de  Cracovie  ,  Ton  frère  ,  partage  avec  lui 
l'hoivnear  de  fonder  cette  Bibliothe4ue  ,  a  , 

61 

Zèle  (  le  J.  Jefus  Chrift  nous  a  tracé,  par 
fon  exemple  ,  les  meilleures  règles  que  l'oa 
puilTe  donner  fur  le  zèle,  b  ,  i  5.  il  ne 
févit  que  contre  les  Scribes  ,  les  Phaii- 
fiens  ,  &  les  Profanateurs  du  Temple  ,  ibid. 
34  :  pourquoi  ,  ibid.  Ce  n'ert  que  par  la 
douceur  &  la  perfuafion  *)ue  le  vrai  zèle 
s'annonce  ,  19.  Différence  entre  le  vrai  zcle 
&  le  faux  ,  ibid.  &  fuiv.  Le  vrai  zèle  ne 
s'enflamme  que  de  la  charité,  30 

Zèle  (  le  faux  )  efl:  fouvent  plus  dangereux 
que  l'incrédulité  même,  ^,15.  L'orgueil,  les 
préjugés  ,  l'obllination  &  l'ignorance  ea 
font  les  principes ,  17,  Quelles  font  les 
fuites  funeftes  d'un  faux  zèle  ,  ^6,  Quelque 
origine  qu'ait  le  faux  zèle  ,  il  eft  toujours 
affreux  aux  yeux  de  Dieu,  28.  L'Eglife  le 
condamne  ,  34,  &  défavoue  ceux  qui  s'y 
laifTent  emporter  ,  .  4S 
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Des  Noms  de  toutes  les  pcrfonncs  dont 
il  ejl  parlé  dans  la  Fremicre  G*  la 
Seconde  Fartie  de  ce  Troijiemc 
Volume, 


La  lettre  a  dé/îgne  ' 
&  la  Icttie  b 

ixEEL,  a  ,  Pag.  5(< 

Adam  ,  <t ,  9%  ,   9^ 

Ù  ,  HP  ,   i2i 

Agnès  (  la  vénérable  )  , 

«,  '6c 

Agréda  (Marie  d'),  ^.  i-j, 
Aibéroni  (le   cardinal), 
h  ,  85 

Alexandre  IV,  i,        i6S 
Annibal  ,  *  ,  to$ 

Ananie,  h,  15 

Ariofte  (T)  ,  Poëte  Ita- 
lien ,  a  y  8 
/riftote  ,  a,         16  ,  1  ■  5 
Arius  ,  «  ,  i<,           ^  ,  i(S 
Athanale  (  laintl  ,  i»,     16 
Augufte    (  l  hmpercur  )  - 
*5    47,     IOS>    t,    8i 
Aiiguftin  (  Saint  )  a,    1^ 
3^.  36,    3,1  -Is,   loo, 
1 1 4  >  1  3  <S  ,   fr  ,    4  ,    1  <  , 
44.  4').  53  ,    f5  .    78  ' 
127.     '4' 
Aurele,  (ETeque  de  Cai- 
thage    ,  b  ,                 (i, 
Autriche  (  ôlaifoB  d*  )  , 


'a  Première  Partie  , 
la  Seconde. 

Balb'-y  H'    bbé  ) ,  «  ,  i?4 
Barabbas ,   b  ,  41 

ijaron  (  M.  )  ,  Secrétaire 
de  l'Académie  d'A- 
11  iens .  <«  ,  159 

Baudier  f  le  R.  P.  ^  ,  Fran- 
cilrain.  Ex  Provincial, 
frofi. fleur  en    Théolo- 
gie ,     *  ,     89  ,      50  , 
91 
Rayle  ,  «  ,  7(5 

Beaumont  (Mgr.  de). 
Archevêque  de  Paiis, 
«  >  I 

Benoît  (Saint),  ^,  6  s  ,  69  , 

ù7  .   83 

Benoît  XT'I,  i,  <6i  ,     6> 

Benoît  XIV,  <j  ,  îi  ,    69  , 

«6  ,   51 ,      62  ,    i,    105, 

'54 
Bernard  (  Saint )  ,  6,  ç<  , 

■32 
Bernis(M.leCardinalde), 
«  >  ^^7,     6» 

•>erii,  *,  M  ,  J3 

Eianihi   (M.   l'Abbé  ifi- 
,     doic  )  ,  <i ,  81, 
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Bianchi(M),  Médecin,  «,1     »,^7,è,  n^, 

C4  -,     08  ,  1.0 ICibo  (,1e Cardinal)  >  «  i[  5; 

Blédowiki   (  lo    R.    P.  )'ciccton,t,  15* 

Provinci.l  des  Francil     clément  XI  ,  t ,  161 

cains  de  rdogne ,  « ,  10  ;  Colette  la  lUcnheuteafe), .. 

iS  i  j      C^ordcliere  ,  a,        I60  • 

Bonaventuic  (  Saint  ),  t ,  Icolhns,  a  ,  76 

I5'<>  l6^iColonna   (^  Maifon  )  ,   «, 


Boniface  VIH,  Z-,        168 
l>orgh>.fe  (  Mailon  )  ,     « 

Bourbon  ,  (  iMaiibn  de.) , 

Bxeinond  le  R-  P.  \  Gé- 
néral des  Dcuiinicains, 
*,  3y  ,    lOÎ 

Eus  (Céfatde)  le  Venc- 
lable  ,  Fondateur  de  la 
Congregaiion  de  la 
Dottriac  Chiétienne  , 
*  ,  162 

Cajetan  (Saint  ) ,  «        7 
Caïphe  ,  b ,  +1 

Çalclani  v  le  Perç  )  ,  Fran- 
cifcain,  a  ,  pj 

Calmct  (  Dom  )  ,   Reli- 
gieux   de    l'Ordre    de 
Saint  Benoît ,  a  ,     167 
Garafta  ,   Duc  de  Matta- 
lone ,  a ,  1.0,  m 

Calvin  ,  h  ,  4 


Conti  (  la    famille  des  ) 
b,  158 

Corlî  (le  Pçrc  ),  «  ,  «5- 
Coftsnzo    le  R.  P.  ),  Gé- 
ncà-ildes  Fiancilcains, . 
a  ,         T4>  »  14    1  'bid. . 
Crutto  (le  Père  )  ,  Mineur . 
Conveniuel ,   a,         9» 
Dante  (le) ,  Pocte  Italien  ,  _ 

a  ,   H  ,  b  ,  100 

David  (  le  Roi) ,    b  ,  iiZ  . 
Defcartes  ,   «,      15  ,    7i» . 
b  ,  89 

Diomede  (Dom   ,   a    i^o 
Dominique  (  Saint  )  ,   b  , 

,       67- 
Elie(leR  P.%  Général  des 
Francifcains,  b  ,        68 
Epicure  ,  b  ,  91 

Eti  nnc  (  Saint  ),  i  ,     z6 
Fahkner  fie  Père) ,  a  ,  t?o.' 
Fcli:<  (Gouverneur  de  la 


Gatlos   (Dom),   Roi  de}     Judée    ,  <t ,  rS 

.  N^ples  ,    aûuellemcnt ,  Ferdinand   Me  Prince 


ri'E'pagne,  a  ,■  11% 

Caftan  f  le  Père  ),  a,  go 
Cérati  ,  le  Prélat^  >  *  »  ?9 
Ceiar,  b,      .  95 

Cha.les  II ,  Roi  de  'îicile, 

A,  168 


Archiduc  d'Auttithe,*, 

Firmian  (le  Comte  )  ,  4  , 

François  d'Affife  (Saint),. 
b  ,  67  ,  ôg',- 


CharlesJiorromée  (Saint  ,  François  de  Sales  (Saint)» 
«  ,  20-I     t  ,  ?tf 

Clw^foflôme  (Saitit  Jean), ^Fian^eis  (le ïicie) ,  FwA- 


DES     NOMS; 


îSç- 


cifcain  ,  t ,  185  ,  19Ç  I 
Fiugoni    M.  l'Abbi  ) ,  » ,  1 

I  .  6  ,  61  ,  {53  ,  7i| 
Galli(le  Caidioal  ;  ,   «, 

Génovsli    (M.    l'Abbe). 
a,  i  ' 

Geniis  (le  R   f .  ) ,  Domi- 
nicain ,  Evêque  d'An- 
vers, » ,  101 
Gtégoiie  IX  ,  t ,  i-^.S 
Havern  (  M.  de  ) ,  *  ,  165 
Horace  ,   *  ,          ii  ,  iiz 
Jacquier  (  le  P.  ) ,  Minime 
a ,  19 
Jarcntc  (  Mgr.  de  ) ,  E'  ê- 
que  d'Orléans  ,  <t ,      o 
Jean  (  Saint  , ,  l'Evangé- 
lirte),  <t,  34,  ^>  ,  36  , 
95  ,  b  ,   15  .    io,   4> 
JefusChrift,  a,3i,9i, 
^8  ,  101 ,   If ,    ,i  ,    \A  , 

145  30,    X7  y      3  .  45 . 
46,  47  ,   106  .   1  14 
Ignace  de  Loyola  (Saint 
t,  70 

.  Ihnocent  IV,  t ,  16» 
Judas ,  h  ,  I  c  ,  47  ,  83 
La.mi  (M.  l'Abbé  )  ,   a  , 

8 
Locke  ,  Philofophe,  a,  i  < 
Lorraine  (Mai.'onde),  a 
I    r 
Lucifer  ,  Evêquc  de  Ca- 
gliar  j  ,  /> ,  2" 

Lucrèce,  a  ,    15  >  i  ,    z 
Luther  ,  b  ,  41 

Malateftes  (  fami  le  d'Ita 
lie  ) ,   a  ,  105 

Malchus,  i  ,  û-7 

Zvlallcbtanchc^lc  Perc), 


Marie  (Mère  de.  Dieu), 

b ,  1» 

Maiie-Thérefe ,  Reine  de 

Hongrie,  a  ,  ■  3^ 

Marie  ,    Reine  de  Sicile  , 

b,  16S 

Martin  V  ,   h  ,  169 

Àlanini  (le  P.  ),  Mineur 

Conventuel,  -t ,  i6  j 
Métaftalio  (^  l'Abbé  )  ,   «,. 

Michel  -  Ange  ,    fameux 
Peintre  ,  /» ,  iqq 

Mign^nneau  M.),*,  67 
Minius  de  Pile  ,  b  ,  1651. 
Moilé  ,  a  ,  3 

Mjline  (M  j.  Avocat,  <»,, 

M'niqne   (  Sainte  )  h  ,   j  ■ 
Miiracori  (  M.  )    «  ,      86  ^ 

.•  8  ,  ^  ,  •  75 

Nicolas  ;V,  ^  ,  lâg 

Nicolas  y  ,  b  ,  1^9  ■ 

Newton  ,  <t  ,         16  ,  72,-. 
Nicûlini    (M.    l'Abba  )  \ 

«  ,  8' 

Pacciau  ii    (   le    Peie  )    , 

Tk.atin,  « ,  139^ 

Paleotti  (le  Cardinal)  ,' 

<t ,  4z 

Pafcal ,   a  ,  15 

Paffionei  (  le  Cardinal  )  ,, 

a,  61' 

Patavinus,    Franciscain  a. 

b  ,  I j8. 

Paul   (  Saint),  «,         jj- 

3  ^  .     57  >     7iS  ,    75  5 

150,  ^,15  ,i<î,  423 

44  '  4îi  SO,  Si .  ti2 
Pelage,  b,  i« 

l'haiaon,  6 ,  log 

PU4ie,    (>,  4x 
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ricrre  (  Saint)  ,  It  ,    i^  , 
47,    8î 

Pierre  ,  Roi  d'Aragon  , 
If,  i^s 

tifchauît  le  R  P.  ) , 
Général  des  Ttinitaires 
dits  Mathurins,  «,  i  57 

Plutarque  ,  1>  ,  i  74 

Portocarrero   (  le   Cardi 
nal  )  n  ,  ni 

Puilcgur  (  le  R.  P.  Cha(- 
tcnetde  )  ,  Général  des 
Doftrinaires  ,  <t ,     1^1 

Quérini ,  (  le  Cardinal  ) , 
*  j  87 

Rein  f  le  P  Edmonde  )  , 
de  Cîteaux,  a  ,  125  > 
116  ,    127  ,     Ii8,    179 

Réparate  (  Sainte  )  ,    b  , 
741 

Aubens  (  fameux  Pein- 
tre )  ,  4,  I03 

Enggieri  (  M.  4' Abbé  )  ,  a 

Rupet(le  Roi),  b,  '69 
San-Sevéro  (  le  Prince  )  , 

4,  6 

Salomon  fie  Roi  )  ,b  ,  t  i  8 
Sbacaglia  (le  Père    ,   De- 

finiteur  p°rpetuel  des 
.  Jiancifcains ,  «  ,  1 1 3  , 

"S 
Scioderon  (  l'Abbé  )  ,  * , 

ij 
Scot ,   *  ,    lis  »    i  .    ^i 
Sencia  {,[i  Reine),  k,  16^ 


.Séneque  ,   a  ,  li» 

I  Simon  le   Magicien,   b, 

'      .      .  'î 

'  SpinoTa  ,  «  ,  i  $ 

j  Sixte  [V  .  b  ,  169 

I  Sixte-Quint,  b  ,    pj ,  n8 

,  Tamburini^le  Cardinal), 

I      <t  ,  40 

T'fl'e   Me")  ,    Poète    Ita- 

lifn  ,  a,    H  ,    b  ,         ■■,$ 

TertuUien  ,    «  ,  1  t7 

Thérefe  (  Sainte  ) ,  i,  I09 

Thomas  (Saint;*,   31» 


86 
lOS 
10$ 
167 


Tibère  ,  a  , 

Tite  Live,  a  , 

Titus  ,  a  , 

Trajan  (  l'Empereui  )  , 
a  ,  ilg 

Valentin  (  \f  Père  )  , 
de  la  Doftrine  Chré- 
tienne .  a  ,       75»  ,    161 

Vatinozzi  (  le  fignor  ) , 
«  ,  «I 

Véri  (lA  l'Abbé  de),  Au- 
diteur de  Rote  ,  a  ,  148 

Winchelman  (M.l'Abbé), 

Virgile  ,  b  ,  9Ç 

Xénophon  ,  1/ ,  1 S7 

Zaluski,  (Mgr  )Grand  Ré- 
férendaire de  Pologne  , 
*  >  40 

Zaluski ,  F.véque  de  Cra- 
covie,  fierc  du  précé- 
dent ,  a ,  60 
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